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AVANT. PROPOS 


J E fuis peu ns is voir es més. 
decins foutenir. des opinions dif: 
férentes fur des objets de. théorie 
& de pure fpéculation; mais Je 
fuis étonné de ne point les trou- 
ver d'aécord fur.la diéte (1) ou 
für le régime de vivre des fébrici- 
tans ; point de pratique d'autant 
plus effentiel, à mon avis, que 


(X) Régime de vivre, qui règle le boire & le 
. manger. V ocabul. Franç.Je prendsici ce terme 
fuivantl'ufage ordinaire , bien différent de la 

fignification qu’il a parmi les médecins, qui en- 

tendent par diète l’ufage des fix chofes qu'ils 

appellent ñon-naturelles : l'air, le boire & le 

manger, le mouvement & le repos, le fom- 

 meil & la veille; les excrétions , & enfin les 
paffions de l'ame, Voyez Caflelli Lexicon, au 

mot Dieta, | | 

5 a iij 


Vj vant-Propos. | 

les fiévres font les maladies les 

plus communes , & que le régime 

de vivre paroit le point capital 

de leur traitement ; car il n'eft 

pas toujours temps de faire des 

remédes dans les maladies fé- 

briles (1) ; mais il eft toujours 

néceffaire de nourrir les malades 

convenablement. - 

-- Tous les anciens médecins ont 

employé une nourriture végétale 
 dàns les fiévres ‘je ne connois 


(1) M. Foullonne , profeffeur en médecine 
de l'Univerfité d'Avignon, marchant d'un pas 
afluré fur un terrain neuf, vient de donner un: 
excellent Mémoire fur la Médecine agiffante & 
fur l'expelante , que nous. regardons comme. 
fupérieur à tous les éloges qu'il a reçus. Cet 
Ouvrage, en 1776, a remporté le Prixauju= — 
gement de l'académie de Dijon, qui, depuis. . 
plufieurs années, propofe les. programmes les 
plus intéreffans pour la médecine. 


: 2d vai n nes vij 
qu'Arétéede Cappadoce & Alexan 
dré de T ralles., qui fe foient un peu 
écartés du régime prefcrit par 
Hippocráte , & qui aient parlé de 
viandes & de bouillons. , mais 
dans certains cas feulement. Ce 
teft qu'au feizième fiécle de l'ère 
chrétienne, que Ferael ,.. Lom- 
nius & Houilier ont commencé 
d'introduire l'ufage des bouillons 
de viandes dans ces. maladies; 
ils confeillent pourtant  d’em- 
. 'ployer, &ils mettent au premier 
rang le régime des anciens; ils 
allient l'ufagg des végétaux avec . 
celui des bouillons de viande : 
»& ils recommandent d'altérer & 
de corriger ces derniers avec les 
acides & avec les plantes hetba- 
cées. Ceux qui les ont fuivis de 
prés dans le dix-feptiéme fiécle, 
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: 
viij Avant- Propos. 
Mercurial , Sennert, Rivière, &c. 
fe font encore plus écartés du 
régime végétal, & ont fait un. 
plus grand ufage des bouillons 
de viande; on en eft enfin venu 
| peu à peu au point de ne donner 
—pour nourriture aux fébricitans 
que ces bouillons feuls , fans cor- 
rectifs & fans altération : ufage fi 
bien établi aujourd’hui, que nous 
letrouvons prefque généralement. 
adopté en France, en Italie & en 
Allemagne : c'eft-là , en effet, le 
régime de vivre prefcrit de nos 
 jourspourles fébricitans par Zobb, 
par Figes , par Affruc, &c. Dans 
ce fiécle, de Haen feul, à l’exem- 
ple de Fernel & de fes contempo- 
rains, pour corriger, ainfi quil 
le dit, la tendance que les bouil- 
lons de viande ont à la pourri- 


ZAvant-Propos. | dx 
ture, confeille de les mêler avee 
les acides. Ce médecin célébre, 
feul aujourd'hui parmi ceux qui 
font ufage des bouillons de vian- 
de, a employé en méme temps 
les végétaux, qu'il paroit avoir 
mis au premier rang. Le régime 
de vivre des anciens, la nourri- 
ture végétale dans les fiévres, a 
cependant toujours. eu des par- 
tifans, qui ont en méme temps 
condamné l'ufage des bouillons 
de viande dans cés maladies. 
Dans le dernier fiécle & dans ce- 
. lui-ci,les médecins du plus grand 
nom font de cet avis : Sydenham , 
Morton , Bocrhaave, Hoffman, 
Huxham , Heiffer, Van Swieten, 
Haller , MM. de Gorter, Prin- 
gie, Tiffot , Polfüdicr SAC. 
tous les médecins inftruits , & 

a v 


P: Avant-Propos. 

qui ne fuivent pas aveuglément 
les traces des autres, paroiflent 
aujourd’hui fe réunir contre la 
nourriture animale dans les mas 
ladies fébriles , prefque univerfe- 
lement condamnée en Angle- 
terre & en Hollande. 

- Ayant adopté fur cette ma- 
tière la facon de penfer des hom- . 
mes célébres que je viens ici de 
citer les derniers ; j'ai cru m'être 
affuré, par ma foible expérience, 
que l'ufage des bouillons de vian- 
de étoit pernicieux dans les mala- 
dies fébriles. Ne le trouvant nulle 
part combattu avec toute la for- 

ce quil me  paroit néceflaire 
d'employer pour terraffer un 

monftre, dont l'empire eft foli- 

^ dement établi, dans mon pays 
au moins ; dansle cas de repré- 


Avant-Propos. | in x] 
fenter en qualité de. confeiller- 
médecin de Sa Majefté , en affif- 
tant aux examens des afpirans en 
chirurgie & en pharmacie, j'ai 
raflemblé les. raifons qui m'ont 
paru en démontrer évidemment 
les mauvais effets ; j'ai réuni les 
paffages des auteurs les plus ref 
peétables qui le condamnent, & 
je les ai expofés dans un di 
cours public, généralement ap- 
_ prouvé de tous mes auditeurs. 

Engagé & follicité par nombre 
de perfonnes éclairées, fur lef- 
quelles ces motifs ont fait la plus - 
-vive impreffion, & qui ont pen- 
fé qu'étant connus du Public, 
ils pourroient contribuer à faire 


|» profcrire cet ufage, qu'elles ont 


comme moi jugé nuifible à l'hu- 
mmanité; ayant. lieu d'efpérer 
e à Mg 


JP 


xif Avant-Propos, 

qu'un Ouvrage fur cette matière 
pourroit opérer ailleurs le même 
effet que dans cette Ville, où 
lon commence affez générale- ^ 
ment à abandonner les bouillons. 
de viande, & à employer une 
nourriture végétale, depuis que 
j'ai prononcé ce difcours.; je pré: 
Le ici ces raifons & ces au- 
torités avec un peu plus d'éten- 
due, fousla forme de Differtation; 
non dans la vue de me faire au- 
teur, n'ayant ni les talens , nile 
temps d'écrire, mais avec la feule 
intention d’être utile :je me flatte 
qu’en faveur de ce motif on vou- 
dra bien excufer mon infuffifance, 
& me pardonner l'incorrection 
de ftyle, que , malgré tous mes 
foins , Je ne me fens pas en 
état. d'éviter. « Je n'écrs point. 


AI W 
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Avant-Propos. xiij 

# pour moi, mais pour la vérité, 
» ou pour ce qui me paroit l'être, 
» fans inquiétude fur la façon de 
» penfer des autres.» Mon mihi , 
fed rationi , aut que ratio effe vi- 
detur. milito , fecurus quod hic te 
net aut hic. SCALIG. Je prie le lec- 
teur de faire moins attention à 
un auteur nouveau & inconnu, 
quà la force des raifons, & au 
poids des autorités que j'ai à rap- 
porter. Je ne donne point mon 
avis; je m'efforce de confirmer 
celui des plus erands médecins. 
de tous les âges & de tous les 
pays: je travaille à infirmer les 
-foibles raifons de ceux qui ap- 
prouvent l'ufage des bouillons de 
viande. n 

-, Avant de préfenter mon Qui | 
"vrage au Public, & pour lui don- 


v Avant-Propós. 

ner du poids, j'ai cru convenable 
de le faire revétir d'une approba- 
tion, & Je n'en ai point trouvé 
de plus honorable que celle de 
la Société Royale. des Sciences 
de Montpellier, à laquelle le 
voifinage & les connoiffances 
que J'ai dans cette ville m'ont 
fourni l'oecafion de le préfenter - 
avec facilité. Cette refpeCtable 
Compagnie a non-feulement fait 
la grace à ma Differtation , fou- 
mife à fon jugement, de lui ac- 
'Corder une approbation des plus 
avantageufes; mais elle y en a 
joint une autre, celle de fon privi- 
lége pour l'impreffion. Afin que 
les Commiffaires nommés par la 
Société Royale des Sciences pour 
l'examen de mon Ouvrage, puf- 
fent plus commodément vérifier 


_ A vant=Propos. bas 
les paffages des auteurs que je 
cite, J'en avois donné le texté 
tout au long, avec la traduétion 
à CÔté ; mais, pour ne point 
alongerinutilement ma Differta- 
tion, je fupprime ici ce texte ; 
me contentant de l'indiquer dans - 
des notes courtes , & je conferve 
la traduction, qui eft des plus fi- 
déles,pour pouvoir étreentendue 
de tout le monde, principales 
ment des femmés, qui font plus 
particulièrement chargées du foin 
de la nourriture des fébricitans: 
J'ai donné en entier la. traduction 
de ces paflages, parce que la 
connoiffance m'en a paru nécef- 
faire pour n'étre point fufpeété 
de prévention, ainfi que j'ai lieu 
de craindre d'en étre accufé da- 
bord par le titre de ma Diflerta- 


| xvj Avant- Propos. 

ton, & enfin par la raifon qué 
le Püblíc, pour qui principale- 
ment mon Ouvrage eft fait, eft 
dans l'impofhbilité de confülter 
ces auteurs, qui ne fe trouvent 
prefque que dans les cabinets 
des médecins. Au refte, qu'on ne 
craigne point de voirles malades 
perdre leurs forces fans bouillons 
de viande; je me flatte de con- 
vaincre tout le monde, & fans . 
réplique , qu'on les leur conferve 
plus avantageufement , & fans le 
moindre inconvénient, avec une - 
nourriture végétale. | 


E 


E XC RIASLT 


“Des Regiffres de la Société Royale dé 
Médecine. i 


L'ouvriés de M. DE LAUDUN , doéteut 

. en médecine de la Faculté de Montpellier d 
. Tarafcon, dont la Société nous a chargé de 

ui rendre compte, eft intitulé: Différtation 
contre l'ufage des Bouillons de viande dans les 
Maladies fébriles. Les raifons que l'Auteur rap- 
porte contre cet ufage font fo dées fur la 
théorie de la pvetréfa&dion des humeurs du 
corps humain , combinée avec celle à laquelle 
font fujets les bouillons de viande; fur l'auto- 
rié des plus grands praticiens & enfin fur 
lexpérience. 

M. DE LAUDUN donne lé précis chute : 
rique de tout ce que. les auteurs de pra= 
tique ont écrit fur la manière de nourrir les 
malades attaqués de maladies aiguës , en ob- 
fervant l'ordre chronologique depuis Hippo- 
crate Jufqu'à nous. Il a imité en cela René Mo- 
reau, qui nous a donné de cette manière l'hi(- 
- toire de la Saignée. Nous obferverons à cet 
égard , que ces fortes de Précis hiftoriques 
des tentatives des médecins dans le traite- 


fent des maladies, ne "peuvent être que 
que trés - intéreffans, en ce qu'ils renferment 
Thiftroire des progrès de l'efprit humain dans la 
. feience la plus importante de toutes celles qui. 
ont pour objet la confervation des hommes. 

La manière dont M; DE LAUDUN a rempli 
cette tâche , concernant le régime des mala- 
des , mérite l'approbation de la Société , avec 
.d autant pos de raifon, que fa Differraan 
peut avoir une application particuliére dans le 
traitement des maladies Spidemiquen & qu'elle 
âchevera de détruire un préjugé malheureufe- 
fnent encore trop répandu dans les Cam- 
pagnes. 

| À Paris , ce 26 mai, 1778. 


Signé, CAIELE & THOURET. 


Je certifie que le préfent Hi qui a été hi 
dans une de nos féances de la Société Royale de 


v, 


Médecine , efl conforme à l'original contenu dans 


les regiftres de cette Compagnie. 
d Paris 5 Ce 27 mal, 1778. 


"VicQ D'AZYR, 


Sécrétaire perpétuel de la Société 
Royale de Médecine. 


vBÓEMURATT 


Des Rue de. la Soir Royale des 


Se CIences, 


“Du 11 décembre dT. 


P 
etw 


No S | Commiffaires nommés par la: Sos 
ciété Royale dés Sciences, avons éxamin? uri 
Ouvrage de M. DE LAUDUN, médecin de 
. Tarafcon , qui a pour titre : Differtation con- 
tre l'ufage des Bouillons de viande dans les 
Maladies fébriles. L’Auteur, animé du defir de 
détruire le préjugé de s'oppofe aux progres 
d’une pratique uti'e à à l'humanité, les com- 
bat avec avantäge, par les raïfonnemens - 
fondés fur les principes générálément reçus, 
& fur-tout par fes propres obfervations, ap: 
puyées de l'autorité des plus grands médecins 
de tous les âges: & de tous lcs pays. Nous 
penfons que cet Ouvrage fie peut que contri- 
buer à répandre de plus en plus une" vérité 
utile , & qu'il eft ‘igne de l'apptobation de. 
l'Académie, & de Magos Min 


Signé, BRUN ; Cusson fils ; CAPTAL neveu» 


Je foufígné » certifie le préfent Extrait con: 
forme à fon. original , 6 au Juge de la Com- 
j pegnie. 

A Montpellie? , cé dernier Jour de. décembre 
il fept cent foixiante-dix- fa pr. Core 


Signé, De RATE H 


Secrétaire perpétuel de la Société 
Royale des Sciences: E 


A^ 
i 


EXTRAIT 


Du PRIVILÈGE DU Ror. 


L QUIS, par la grace de Dieu , Roi de 
France & de Navarre: À nos amés & féaux 
Confeillers les Gens tenant nos Cours de 
parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de 
Paris, Baillifs ; Sénéchaux , leurs. Lieutenans 
civils & autres. nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra : SaLuT. Notre, bien-amée la Société 
ROYALE: DES SCIENCES de Montpellier 5 
Nous a fait expofer qu'elle auroit befoin de 
fios Lettres de Privilège pour la réimpreffion 
de fes ouvrages. À crs CAUSES , voulaàt 


- 


favorablement traiter notredite Socr£ T£, 
Nous lui avons permis & permettons par ces 
: Ps PRAET à 
RON de faire réjmprimer , par tel Impri- 
meur qu'elle voudra choifir, tous les Ouvrages 
qu'elle voudra faire imprimer en fon nom , en 
tels volumes, formes, marges, caracteres, 
conjointement ou féparément, & autant de 
fois que bonluifemblera, & de les faire vens 
dre & débiter par tout notre Royaume , pen- 
dant le temps de vingt années confécutives ; 
à compter du jour de la date des Préfentes ; 
fans toutefois quà l'occafion des Ouvrages 
ci-deflus fpécifiés , il puiffe en être réimprimé - 
d'autres qui ne foient pas de notre Soci£TÉ. 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire de réim- 
preflion étrangere Des aucun lien de notre 
obéiffance , comme auffi de réimprimer , faire - 
réimprimer , vendre , faire vendre , débiter 
ni contrefaire Jefdits ouvrages , ni d'en faire 
aucuns extraits fous quelque prétexte que ce 
puiffe être , fans la permiffion exprefle & 
pat écrit de ladite SOCIÉTÉ, -ou de ceux qui 
auront droit d'elle, à peine de. confifcation 
des Exemplaires Su de trois mille 
livres d'amende contre chacun des contreye- 
pants , dont un tiers à nous, un tiers alHós 


tel-Dieu de Paris, & l'autre tiers à ladite 
Soci£TÉ, ouà ceux qui auront droit d'elle, 
à peine. de tous dépens, dommages & inté- 
rêts; à la charge que ces Préfentes feront en- 
regiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d'icelles ; 
quela réimpreffion defdits Ouvrages fera faite 
dans notre Royaume , & non ailleurs, en bon 
papier & beaux caracteres , conformément 
aux Réglemens dela Librairie; qu'avant de les 
expofer en vente, les Manufcrits & Imprimés 
qui auront fervi de copie à la réimprefhon def, 
dits ouvrages , feront remis ès mains de notre 
trés - cher & féal Chevalier: Chancelier de 
France, le Sieur pe LaAmMorGnon, & qu'il 
en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothéque publique ,un 
dans celle de notre Château du. Louvre, & 
un dans celle de notre très-cher & féal Che- 
walier Chancelier de France, le Sieur DE 
LAMO1GNON ; letout à peine-de nullité des 
Prefentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir: ladite. Soi 
ciÉTÉ.& fes ayant-caufe pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu’il:leur foit fait au- 
cun trouble ou émpêchement! Voulons que 
la copie des'Préfentes, qui: ferai imprimée 


iout au long au commencement ou à la fin 
deídits Ouvrages, foit tenue pour duement 
fignifiée, & qu'aux copies collationnées par 
l'un de nos amés & féaux Confeillers-Secré- 
taires , foi foit ajoutée comme à l'original. 
Commandons au premier notre Huiffier ou 
Sergent fur ce requis de faire , pour l'exécu- 
tion d'icelles , tous a&es requis & néceffai- 
res , fans demander autre permiflion, & no- 
nobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires : CAR 
tel eft notre plaifir. Dow N£ à Verfailles , le 
. yingt-neuviéme jour du mois d'aoüt, l'an de 
grace mil fept cent foixante, & de notre 
regne le quarante-cinquième. Par le Roi en 
fon Confeil $ fcellé du grand fceau de. cire 
jaune, - * "P 
Signé LE BEGUE, 


Regiftré fur le Regiftre XV. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri- 
meurs de Paris, N° 112 , fol. 113. confor- 
mément au Réglement de 1723 , qui fait defen- 
fes, Art. XLI , à toutes perfonnes , de quelques 
qualités & conditions qu'elles foient , & autres 
que les Libraires & Imprimeurs , de vendre A 
débiter , faire afficher aucuns livres pour les 
yendre en leurs noms , foit qu'ils s’en difent les 


auteurs oy autrement , & à La charge de fournir 
« la fufdite Chambre, neuf exemplaires prefcrigs 
par l'Art. CVIII du méme CRÉES A Paris, 
ce 15 oélobre, 1760, 


Signé, VINCENT , Adjoint. 


Collationné par Nous , Ecuyer, Confeiller 


Secrétaire du Roi , Maifon Couronne de - 


France, Contróleur enla Chancellerie établie 
près la cour des ETT Aides & Finances 
&e Montpellier, | 


Signé, So Essv, 
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DISSERTATION 
CONTRE L'USAGE 
DES BOUILLONS 
DE VIANDE,. 
DANS LES MALADIES. 

s RE B REL ES 
Et: Médecins, dans les écoles & 
dan ES ON IR Ent de Lord 
RO QULA Cour delle 


- fièvre, quoique ce foit la plus commune 
des maladies qui aflligent l'humanité ( 1). 


^ 


(1) Sydenham dit en deux endroits , que 
les fiévres formentles deux tiers des maladies. 
Epift. 1, pag. 106» Differt. epiflol. pag. 256. 
Par un calcul qui n'eft pourtant pas bien exa&, 
dans une pratique de vingt-fix ans, je trouve 

dans ce pays, huit neuvièmes de maladies 


( 


2  Ufage des Bouillons de viande 

I] eft aifé de fe convaincre de cette di- 
verfité d'avis, par les différentes définis 
tions que nous en ont données les au- 
teurs les plus célèbres: GaZiez (1), Fer- 
nel (2), Sennert (y) , Frédéric Hoff- 
man (4), Boerhaave (5) , Sauvages (6) 
& tant d'autres, qu'il feroit trop long & 
ennuyeux de rapporterici. Le foin méme 


que prit Boerhaave (7) de ramaffer & de 


fébriles, fur une de non fébriles. Je fais mon 
compte fur toutes les maladies aigués ou cour- 
tes, & chroniques ou longues, comprenant , 
fous le nom de fébriles, toutes celles dans leí- 


quelles la fièvre eft un accident qui entre dans 


leur caraétère. Je renferme aïnfi, fous cette 
dénomination, la phthifie , &c. & j'en exclus 


-. Thydropifie , qui n'eft accompagnée de fièvre 


quà la fin, & lorfqu'elle prend une terminai- 
fon funefte. Les fièvres feroient- elles plus 
communes en Provence qu'en Angleterre ? 
—— (1) fagofici libri, tom. VIT, pag. 165. D. 
D efinitiones medica. i Haw | 
(2) De febribus. libr; IV, cap. I, pag. 443. 
(3) De febribus. tom. IL, cap. 1, pag. 1. 
(4) Medicin, rational. Syflemat. pars I, 
fe&. 1, cap. 1, pag. 9. Bor cd 
(3) tphorfim uA. 5.000 cM - 
(6) ANofolog. methodic. prolegomena , claffis 


- H,tom. I, pag. 198. 


. (7). Wan-Swieten in Boerhaay. Aphorifm, - 
$62. tom, 1L, pag. 6. 


dans les Maladies febriles. — 3 
faire comme un tableau de tous lesacci- 
dens fébriles , pour en retrancher enfuite 
ceux qui n'accompagnent pas toujours 
la fièvre; travail par lequel il n'en laiffa 
que trois : le tremblement occafionné 
par le froid fébrile , la vélocité du pouls 
& la chaleur; ce Ert dis-Je, n'a pas: 
réfolu la difficulté , de ont qu'il eft vrai 
de dire encore: e audi hui, avec le cé- 
lébre M. Lieuraud, que la Provence 
placera parmi les grands hommes qu'elle 
a produits, à préfent premier médecin 
de notre bon roi Louis XVI : | 

/« Le vrai caraétère de la fiévre eft 
» enveloppé des plus épaiffes ténèbres, 
» & on n'en connoit pas mieux les diffé- 
» rences, quoi qu'en aient dit les auteurs 
» du premier rang.... Delà, plufieurs 
» grands médecins ont cru qu'il feroit 
» peut-être plus avantageux d'abandon- 
» ner le plan fur lequel on a travaillé 
» jufqu'à préfent, pour s'appliquer à 
_» de nouvelles obfervations qui, bien 
» faites & comparées entr'elles , pour- 
» roieht fournir. des connoiffances plus 


» folides (1).» 
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A  Ufage des Bouillons de viande, 
Mais dans la pratique & au lit des 
- malades , on eft affez généralement con- 
venu d "appeler fièvre les maladies, ou 
de regarder comme fébricitans, les ma- 
lades dans lefquels on obfervel 'accéléras. 
tion du mouvement progreffif du fang , 
marquée par la fréquence conftante des 
pulfations du cœur & des artères. P'ob- 
ferve fouvent , comme tous les autres 
médecins, dans les fiévres malignes , 
dont le caractére principal & diftinétif, 
ainfi que T exprime le terme za/iz , eft, 
à mon avis, d'avoir une marche hom 
peufe & infidieufe ; Jobferve , dis-je, 
des temps où les malades ont non-feule- 
 mentle pouls & la chaleur , mais encore 
les urines , la langue, Bec. comme dans 
état de fanté ou à peu près: je dis 
alors, & jai toujours entendu dire à 
mes confrères en pareil cas , que le ma- 
lade eft fans fièvre. Dans ces circonf- 
tances, le grand abattement des forces 


pd uldirde, foumifes à la volonté, & 


les autres accidens qui dévoilent fon 
cara&ére infidieux , bien examinés, me 
rendent la malade fufpecte, ou me la 
font ranger d'abord dans fa claffe, & 
j'attends la fréquence du pouls , qui ne 
farde pas ordinairement long- temps à 


dans les Maladies fébriles. $ 
fe manifeftér. Bien éloigné de vouloir 
travailler ici à réfoudre cette difficulté , 
que nous reconnoiffons de bonne foi 
être au deffus de nos forces, nous nous 
contenterons d'établir que nous enten- 
dons pat maladies fébriles , celles, plus 
ou moins courtes ou longues , dans lef-- 
quelles on obferve cette accélération du 
mouvement progreffif du (ane, marquée 
parla fréquence conftante des pulfations 
du cœur & desartéres , pourvu quecette 
fréquence accompagne la maladie dans 
la plus grande partie de fon cours. Mais - 
nous croyons néceffaire de faire obfer- 
ver, que, quoique la chaleur, plus 
forte que dans l'état de fanté , n'accom- 
pagne. pas toujours la fièvre & dans 
toute fa durée, puifqu'il eft des temps & - 
certaines fiévres où le malade eft véri- 
tablement froid, foit au ta@ du médecin, 
foit par la fenfation qu'il éprouve , elle 
en eft pourtant l'accident le plus conf- 
tant, & elle la fuit dans la plus grande 
partie de fon cours: c'eft en effet de la 
chaleur que les anciens, meilleurs obfer- 
vateurs que nous, avoient tiré le carac- 
tère de la fièvre, 
Suivant les d UP faites par - 
des auteurs modernes, il eft prouvé que 
vn A il] 


^6 Ufage des Bouillons de viande ; | 
la chaleur du corps humain & en état. 
de fanté, ne monte que jufqu'environ 
au 28* degré du thermomètre de Rézu- 
mur, Qui répond à peu prés au 92€ de 
celui de Fahrerheit , tandis que dans les 
maladies fébriles , elle eft portée depuis 
ce point, jufqu'au 35 ou 36° de Réan- 
mur , environ le 106€ ou 108* de 
Fahrenheit (1). Dans un nouveau & 
excellent Traité des Fièvres intermitten- 
| tes & rémittentes, anonyme, mais qu'on 
attribue à M. de-S. médecin célebre de 
ce fiécle, dans les fiévres i intermittentes - 
on le fait monter. jufqu'au 39° de Réau- 
mur, qui approche du 115* de Fahren- 
heit ; ce qui nous paroit outré, attendu 


-* 


"(e ) Augufto 20. 1740, in memetipfo ob- 
fervavi pariter calorem urine , in ftatu fano 
effe ad 28 gradum ut calor oris , &c, & in 
ftatu febrili cüm palmæ pedum aduri mihi vie 
 derentur, calor earum non ultrà 31 gradum 
afcendebat, G&c. Sauvages. Nofol. method. 
tom. I. pag. 302. Calor (in febribus) fenfim — . 
. ,erefcit, & intenditur ufque ad gradum 32, - 
^ imb æftate ultr 36. Ibid. pag. 201, —7Gra- 
. dus caloris corporis fani ad thermometrum 

Fahrenheit elle ad 92 , infantibus fæpè ad 94. 

Boerhaave. Elem. Chem. rom. I. pag. 103. 

.Calor pueri fani notatur ad 98. Ibid. pags 

149. 


x 
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qu'on ajoute qu'elle doit étre infiniment 
plus forte dans les fiévres ardentes, que 
l'on regarde comme compofées d'inter- 

mittentes (1). Je ne connois en effet 
. que cet ouvrage danslequel on faffe mon- 
ter la chaleur fébrile à un fi haut degré. 
En admettant, avec de Haen , que 
ces obfervations manquent de juftefle & 
de précifion ce que nous fommes fort 
portés à croire, fans faire plus de cas 
des fiennes propres (2), parce qu'elles 
ne font point confirmées, & parce quil 


(1) Intentior eft quam fortafIé ftatim vider. 
tur in febre intermittenti caloris vis, fuperat 
enim calorem , &c. afcendit fcilicet ad 39 gra- 
dum aliquando; hinc autem patet quantum effe 
oporteat in febribus ardentibusincendiuni,chm : 
fzepiüs ex intermittentibus fint compofite. De 
reconditá febr. interm, & remit. naturá. Libr. I. 


^. cap. VII. pag. 354 


(2) Il rapporte que, par des obfervations 
plufieurs fois répétées , il a vu le thermomètre 
de Fahrenheit fe porter , dans l'état de fanté, - 
du 95* degré au 102^; & chez lés malades, 
depuis le 100* jufqu'au 109*. Ratio medend, 

_ pars], tom. I, pag. 196 & fequent. Voyez - 
.toutle chapitre X , tom. I, page 192. De 
fupputando calore corporis, &c. Voyez aufi 
tom, ll, pag. 322 & fequent. —.— | 
3 Wap . A iv 
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_n'eft pas exa& lui méme (1 )a Quoiqu'il 
foit naturel dé penfer que tout ce qu'on |. 
a dit fur cette matière ait befoin d’être 
vérifié (2) , il reftera au moins incontef 
table, que prefque toujours la chaleur 
cft plus forte dans l'état fébrile que dans 
celui de fanté : la différence eft trop no- 
table, on n'a pas befoin de thermométre 
pour s'en aflurer, & il fuffit pour nous 

- que cette affertion foit reconnue vraie , 
comme tout le monde en convient fans 
difficulté. ; e | 
«Qu'il nous foit permis d'obferver ici 
en paffant , que quoiqu'on ait de grandes 
obligations à Fahrenheit, & fur-tout à 


(1) Il fait répondre le 108* degré de FaA- 
| renheit au 34° de Réaumur , tandis qu'il de- : 
vroitle comparer au.36°. Rar. medend. tom. 
VI, pag. 83. Car fi le 212* de Fahrenheit, de- 
gré de l'eau bouillante, déduétion faite de 32, 
qui eft celui de congélation, correfpond au 
85° de Réaumur; le 108°, déduifant égale- 
ment 32, donne environ le 36°. | 
(2) Les obfervations que j'ai faites moie - 
- même, s'accordent, à peu prés, avec celles - 
de Sauvages, quoique j'aie tenu les thermo- 
. mètres appliqués longtemps, pour vérifier 
. celles de de Hahen; mais je ne les rapporte 
pas , vu que les inftrumens dont je me fuis fervi 
étoient défectueux, comme je le dirai bientót, 
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Réaumur , d'avoir perfeétionné les ther- 
momètres, inventés par Torriceli , M. 
paroit qu'on ne peut point compter en- - 
core fur une précifion bien exacte de 
leur part, fur-tout quand il eft. queftion 
de comparer obfervations à obfervations, 
faites avec des thermomètres différens , 
quoique gradués fuivant une méme mé- 
thode (1). ub iu MEUM 

Cela pofé , je vais travailler à prou- 
ver, par un raifonnement fondé fur des 
connoiffances certaines de phyfique & 
de chimie, ainfi que fur des obfervations - 


(1) Je crois que nous avons une preuve 
convaincante , qu'on ne peut point compter 
fur la précifion des thermométres, dans les 
obfervations du froid , faites à Paris, le 29 jan- 
vier 1776, par MM. Jeaurat & Le Gentil , 
de l'académie royale des Sciences , & par 
M. Meiffer , aftronome de la Marine. Les 
premiers ont trouvé le thermomètre à 14 de- 
grés +, & le fecond l'a obfervé à 16 dégrés : 
fous o. On doit être perfuadé que ces Met 
fieuts ont employé des thermométres bien 
faits, & on ne fauroit fufpeéter leur fagacité. 
On peut encore moins compter fur ces inftru- 

mens, loríqu'ils font défeCtueux par la faute 

. desartifles, qui, en les fabriquant, les graduent 

mal, ou loríqu'ils fe fervent d'un mercure qui 
contient de l'alliage , ou des efprits-de.vin de 
force différeate, 
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x, 


de médecine, que l’ufage des bouillons 


de viande eft pernicieux dans les mala- 
dies fébriles. 
Les phyficiens comme les EOM 


. entendent par putréfaCtion , ou par fer- 


mentation putride , un mouvement in- 
teflin , excité dans un corps mixte, fans 
caufe. évidente & manifefte, dont f. ré- 
fultat eft de produire des iie alkalis vola- 
tils & des huiles fétides également vola- 
tiles (1) ; car, commele dit Boerhaave , 
« la putréfa@ion rend tout volatil, ex- 
# cepté un peu de terre (2). » 

La putréfaction, mouvement inteflin, - 
deftruteur fpontané des corps organi- 
fés, peut être leur créateur, comme 


- Y'ont penfé les anciens, ou tout au moins 


l'agent feul & principal de leur première 
formation , par une fuite du mouvement 
imprimé. & donné par l'Etre fuprême ; 


la putréfaétion , auff» ancienne que le 


(1) Il faut confulter fur cette matière, 
Stahl, Boerhaave; les Elémens de Chimie de . 
M. Macquer ; & fur-tout le Didionnaire de 
Chimie, dans lequel ce célèbre chimifte, qu'on 
en regarde comme l’auteur, rapporte en peu 
de mots tout ce que nous favons jufqu'à Pré- 
fent fur la putréfa@tion. 
|. (2) Element. chem, tom, 11, pag: ide 


^ 
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monde , mais véritablement inconnue 
jufquà nos jours (1), regardée par Ze 
 Philofophe de Verulam , génie éclairé 


dans un fiècle d'ignorance ; « comme 


» un fujet d'une recherche trés-univer- 
» felle, & comme une partie confidé- 
» rable de la médecine & de la chirur- 
» gie (2); » la putréfaction , dis-je , atta- 
que les corps des animaux , foit aprés 
leur mort, foit pendant leur vie, & 
dans l'état de fanté comme dans celui 
- de maladie : elle n’eft point, à beaucoup 
^ prés, complette dans l'état de vie ; elle 
eft alors comme arrêtée & fufpendue 


L4 
LI 


(1) Ce n'eft que depuis peu qu'ona travaillé 
fur cette matière avec un véritable fruit; ceux 
qui ont travaillé nouvellement , font, MM. 
Pringle , Macbride, Gabert, un Anonyme dif- 

tingué , de Boiffeu , MM. Bordènave, Godart, 
Baumé. On doit efpérer que les travaux récens 
de MM. Prieflley, Lavoifier , l'abbé Félix Fon- 
tana , & que l'obfervation de M. Wirhe , cofi- 
tribueront infiniment à répandre le plus grand 
jour fur cet objet très-intéreflant, qui occupe 
aujourd'hui touslesfavans. — ^ SITE 

2) Bacon , Natur. Hifk centur. IV. Voyez 
Mémoires fur les fubflances feptiques & anti- 
feptiques. Malad. des Armées, tom. IL, page 


192; M. Bordenave, Differt. fur les anti-fepii- 


à ques , Pa. 145. in M ES 
| À v] 


— 
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dans fon cours; pouflée plus avant; 
exécutée avec plus de célérité dans les 


maladies, principalement dans les fébri= 


les, ce n'eft qu'aprés la mort qu'elle 
peut être parfaite, & portée jufqu'à la 


décompofition & à la deftruétion des | 


_corps foumis à fon action. 
Je dis d'abord aprés leur mort, & 


cette affertion n'a pas befoin de preuves: E 


l'expérience journaliére nous fait voir 


que c’eft la putréfa&ion qui naturelle- 


ment les décompofe & qui les détruit. 
Ce mouvement inteflin en défunit les 
parties, les réduit, pour ainfi dire, en 
élémens ; matériaux propres, par de 
nouvelles combinaifons, à entrer dans 
la compofition d'autres. corps, que la 
nature , animée & dirigée par une | puif- 
fance (üpréme , ne ceffe de créer à me- 
fure que les anciens font détruits , ou ali- 

mens dont elle fe fert pour l' entretien & 
pour la nourriture de ceux qu’elle a sue 
| formés. 

Je dis enfuite pendant leur vie, & 
dans l'état de fanté comme dans celui 
de maladie. La mauvaife odeur des ma- 
tiéres excrémentitielles,& la célérité avec 
. faquelle elles fe putréfient dés qu'elle 
font expulfées , celles fur-taut qui, aprè 


g D 
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avoir été féparées de nos humeurs, font 
quelque féjour dans nos corps, dans des 
cavités particulières deftinées à cet ufage, 
nous prouvent qu'elles ont déja fubi un 
commencement de putréfaétion : la fé- 
tidité des excrémens qui fe font par les 
felles, nous démontre, au moins évi- - 
demment , qu'elle a lieu dans le tube in- 
teftinal pendant l'état. de fanté. La plus 
grande fétidité des mêmes matières ex- 
crémentitielles dans les maladies, fur-tout 
dans les fébriles , les dégénérations pu- 
trides des folides & des liquides que 
nous obfervons dans les malades, ne 
doivent nous laiffer aucun doute, que la 
putréfaction ne foit plus exaltée , portée 
plus loin encore, exécutée enn avec 
plus de célérité dans cet état que dans 
celui de fanté ; & fi dans ces deux cas, 
autant dans celui où elle eft plus mani- 
fefte , que dans l'autre où elle fe montre 
moins, nous ne la voyons pas caufer la' 
mort, la décompofition & la deftru&ion | 
de nos corps, c'eft que, par leur force & 
par leur organifation, ils fe débarraffent, 
par les diverfes excrétions , des matiéres 
dégénérées, tendantes à la putféfation 
ou déja putréfiées, tandis que, par une 
nourriture nouvelle & fraiche, propre, 
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à la vérité, à fubir ce mouvement intef- 
tin, mais qui en. eft plus éloignée, ils 
réparent leurs pertes , en arrétant ou fuf- 
pendant l'effet de la putréfaétion. 

« Le fang de ceux qui périffent de la 
» faim , dit Huxham , devient extré- 
» mement apte Ce qui occafionne la 
» fièvre, la phrénéfie, & un degré de 


_# putréfa&ion fi fort, qu'il détruit tous. 


»les principes de la vie. J'en ai un 
» exemple dans un pauvre gentilhomme 
» attaqué d'un délire mélancolique qui 


015 voulut obftinément fe détruire ainfi ,— 


» & qu'on ne put, pendant plufieurs 
» jours, ni par raifons ni par force , 
» déterminer à avaler un morceau de 
» nourriture ni une goutte d'eau: il 
» fut fubitement pris de fièvre avec le 
» vifage rouge, .& une chaleur confi- 


.» dérable à la tête; fon pouls étoit 


» petit, mais trés-fréquent ; ; aprés cinq 
» à fix jours, fon haleine étoit trés-in- 
» fe&te ; ; fes lévres étoient séches , noi- 
» res & arides ; ; fes dents & fa bouche. 
» putrides , noires & fanglantes ; : fon 


.» urine ( lorfqu'il pouvoit en rendre ) … 


» extrémement colorée, répandoit une 
» odeur plus fétide que f elle avoit été 


o» » gardée pendant un mois; ; it tout 


\ 
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# tremblotant , il ne pouvoit fe tenir 
» debout, encore moins marcher. At- 
» taqué alternativement de délire & de 
» vertige, 1l étoit fouvent faifi de mou- 
» vemens convulfifs de mort , pendant. 
» lefquels on obfervoit fréquemment 
» une fueur confidérable à la téte & 
» fur la poitrine, quoique fes membres 
» fuffent froids , pâles & ridés ; la fueur 
» étoit d'un jaune trés - foncé, & fa 

» fétidité infupportable (1). ». 

..- Dans cette obfervation , qui porte | 
avec elle tous les caractéres de la vé- 
rité, on doit trouver comme nous , des. 
preuves convaincantes de ce que nous 
venons d'avancer für la putréfaCtion , 
fur fa marche & fur fes effets dans les 
corps animés , fains ou malades : putré- . 
faction occafionnée dans ce-eas par le 
_ défaut feul de nourriture ; de forte que 
nous regarderions comme un temps 
abfolument perdu , celui que nous pour- 


rions employer à à en préfenter de nou- 
velles a 


(1) Joann. Hostia, de re maligné, 
pag. 32 & fequ. : 

(2) Voyez Van-Swieten , in Apherifn 89. 
tom. I, page 118. 
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Parmi les conditions requifes pour la. 
putréfaction , la chaleur eft une des plus 
néceffaires : les expériences Journalié- - 
res nous prouvent que ce mouvement 
inteftin ne peut avoir lieu au degré de 
‘congélation de l'eau , qui eff le 32°, 
du thermomètre de Fa/rezheit , & leo . 
de celui de Réaumur. La putréfadtion 
fe fait encore moins en deffous ; on 
trouve , en effet, dans les neiges & dans 
les glaces , fous ou prés les póles, des. 
corps d'animaux qui s'y confervent , 
non putréfiés, peut-être depuis le com- 
mencement du monde, & qui ne font. 
. détruits que par vétufté ou par accident; 
& dans nos montagnes, en Europe, 
lorfque la grande quantité de neige ne. 
'- permet pas de porter les cadavres à 
l'églife pour les inhumer , on les con- - 
ferve fur les toits des maifons , couverts . 
pareillement de ‘neige, fans que la pu- 
. tréfaction faffe de progrès, jufqu’au mo- 

ment où le dégel , rendant les rues & 
les chemins libres, donne la facilité de … 
leur rendre les derniers devoirs (1): 


" 


0 ) Les Lettres- patentes promalguées der- 
gi&rement au fujet des fépultures , & les fecours 
nouvellement adminftrés avec fuccès aux 
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Partant de ce point fixe & de ce 
degré déterminé , en montant , on n'a 
point établi encore celui où la putré- 
faction finit. Boerhaave , dans fon admi- 
rable Traité du Feu, nous dit : « qu'elle 
» fe fait depuis le degré 40 jufqu’au 94 
» de Zahrenheit, » qui répondent au 5° 
& au 29* de Réaumur (1); mais ce qu'il 
avance à ce fujet n'eft point exa&,, puif- 
que nous favons , méme par des épreu- 
ves communes & journaliéres , que la 


noyés & aux afphyxiques , donnent tout lieu 
d’efpérer que le Gouverhement, conduit par 
des vues utiles à l'humanité, préviendra les 
enterremens p:écipités , les ouvertures préma- 
turées des cadavres, & poutvoira aux foins 
que Fon doit aux corps morts, ou cenfés reis, 
jufqu'au moment de l'inhumation. Des réple- 
mens à ce fujet ne feront pas moins utiles que 
les premiers ; car nombre de faits femblent 
prouver qu'om a cuvert & enfeveli des corps 
qui avoient encore un refte de vie, & qui au- 
roient pu revenir de l'état de mort apparent 
dans lequel ils étoient tombés. M. Amoreux, 
médecin diftingué de Montpellier, de la So- 
ciété royale des Sciences , m'a fait connoitre, 
à Beaucaire , une femme revenue à la vie dans 
les rues, loríqu'on la portoit à l'Eglife pour 


Jenfevelir, & quia vécu pendant plufieurs 


- 


. années aprés. ^ : 


(1) Element. Chem, tom. T, page 225. 


— 
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putréfadion s'exécute au deffous du 
premier, & au deffus du fecond des 
degrés qu'il a fixés ; d'ailleurs, ce que 
nous avons dit & prouvé ci-devant au 
fujet de ce mouvement inteftin, quia 
lieu dans nos corps pendant l'état fé- 
brile , temps oü le degré de chaleur que 
nous avons eft de beaucoup fupérieur 
au 92* ou 28*, ne nous laiffe aucun 
doute que la putréfaétion ne fe faffe au 
deffus de ce dernier degré. Ce qu'il dit 
ailleurs , « que le degré de 'chaleur 
» tequis & qui nait par un mouvement 
» fpontané dans la putréfaCtion , s'étend 
» depuis celui de l'homme en fanté , 
» jufqu'à celui de l'inflammation (1) , » 
ne nous'paroit pas plus vrai; ear la 
putréfaétion s'exécute avec lenteur & 
fans chaleur particulière, excitée dans le 
corps pourriffant , comme l'a prouvé 


M. Baumé (2) ; de forte qu'il eft trés- 


- (1) Element. Chem.tom. II, pag. 184. 

(2) Elémens de Pharmacie théorique & pra- 
tiq. pag. 442 & (uiv. Ceci ne doit s'entendre 
que de la putréfaction excitée dans Tes Corps - 
privés de vie ; & c'eít prefque fous ce point de 
vue feul qu'on a confidéré ce mouvement 
inteftin : il feroit infiniment plus utile, pour 


dans les Maladies fébriles. 19 
probable que le mouvement inteftin:, 
par lequel un tas de végétaux , privés 
de vie & légérement humides, s'échauffe 
& s'enflamme, n'appartient point à la 
putréfaction , mais plutót à la fermenta- 
tion fpiritueufe ou acide, fur-tout à la 
première, que l’on fait évidemment fe 
faire avec chaleur, excitée dans le corps 
fermentant. D' silos , il eft clairement 
prouvé que la putréfa&ion ne com- 
mence point au degré de chaleur de 
lhomme en fanté, mais depuis & au 
deffus environ du o de Réaumur , ou 
du 32° de Fahrezheit ; & il eft aifé de 
s'affurer qu'elie ne peut avoir lieu à 
celui de flamme , quoique les produits 
de la putréfa&ion & ceux d'un degré 
de chaleur un peu fort, foient à peu 
prés les mémes. 

Il eft tout naturel de penfer que, tout 
de même qu’en defcendant, on doit 
trouver en montant un degré de cha 
leur au-delà duquel la putréfaétion ne 
peut plus avoir lieu, & de-là , qu'il en 
eft un intermédiaire , plus favorable que 
les autres à ce mouvement inteftin. Je 


l'art de guérir fur-tout , de l'étudier dans les 
corps animés, nd s à 
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ne me ferai point une peine de con- 
fefler ici ingénument, que j'ai travaillé 
fur cette matière, & que, foit à raïfon 
de la défeQuofité des thermométres - 
. dont je me fuis fervi , que j'avois pout- 
tant fait venir de Paris, n'étant point 
fatisfait de ceux que je pouvois me pro- 
curer en province (15, foit pour n'avoir | 
pas; aflez répété mes expériences &. 
pouffé mon travail , foit enfin, & ' plus 
vraifemblablement encore , à raifon de 
mon infufffance ; j'avouerai , dis-je, 
que je n'ai rien pu déterminer à ce 
fujet. Je crois pourtant m'étre affuré que 
c’eft environ & au deffus du 35° degré 
du thermomètre de Reauriur , qui Té- 
pond à peu prés au 106* de celui de 
Fahrenheit , que fe trouve le degré le 
| plus favorable 2 4 putréfa&tion GE. 
(qu 'elle n'a plus lieu à. plpheurs degrés 


to D idiomese S on fabrique dans 
Ces contrées, marquent le degré de l'eau bouil-. 
lante à 80 ; ceux que j'avois fait venir de Pa- 
. risle défignoient, comme il convient PT 8s. 
mais le 1 mercure ne montoit qu'à 77. Le mer- 
'cure qu'on avoit employé, contenoit de l'al- 
liage, comme je m'en fuis affuré apres les 
avoir caffes. | | 
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au deffous de celui de l'eau. bouillan- - 


te (1). Mais ; quoi qu'il en foit à cet 
égard , ce qu'il feroit pourtant trés-utile 
de déterminer pour l'hiftoire de la pu- 
tréfaétion , dans la queftion que nous 

agitons , il fuffit , que par la plus grande 
fétidité des matières excrémentitielles , 
que par les dégénérations putrides des 
folides & des liquides que nous obfer- 
vons dans les maladies fébriles, ainfi 
que nous l'avons déja dit, accidens d'au- 
tant plus marqués & rapides, que la 
fièvre eft accompagnée d’un plus grand 
degré de chaleur; il fuffit , dis-je, que 
nous foyons affurés par-là évidemment 
que la putréfaction fe fait avec plus de 
force & d'énergie , qu'elle s'exécute 
avec plus de célérité , qu'elle eft enfin 


pouffée plus avant dans l'état fébrile ,- 


. que dans celui de fanté. Nous favons 
* en méme temps , & l'expérience jour- 
naliére nous prouve que les bouillons 
tirés de la viande des animaux , font de 
tous les alimens dont fe nourriffent les 
hommes , ceux qui fe putréfient le plus 
aifément & avec le plus de célérité, 
Pour confirmer cette derniére affertion , 


(1) Voyez la remarque II, pag. 8, 
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je me contenterai de citer un paffage. de 
Fréderic Hoffman. : 


« Les .alimens qui fe pourriffent le 


» plus promptement, en féjournantdans 


» les premières voies, font fur-tout les 
» viandes bouillies dans l'eau ; car , de 
» toutes lesnourritures , les vinis font 
» celles qui fubiffent le plus aifément le 
» mouvement de putréfaétion (1).» 

Bien plus, nous fommes aflurés par 
des obfervations communes & journa- 
liéres , que les bouillons de viande font 
encore plutôt putrides , que la viande 
elle-méme qui a fervi à les faire. 

De tout ce que nous venons d'avan- 
cer & de prouver, que la putréfaction 
tend à décompofer & à détruire nos 
corps , qu'elle y travaille avec beaucoup 
plus de force, d'énergie & de rapidité 
dans les maladies fébriles, état où, par 
l'augmentation du degré de chaleur, ils * 
font plus favorablement difpofés à fubir 
ce mouvement inteflin , que de tous les 
alimens, les-bouillons de viande font - 
ceux qui fe putréfient le plus tót ;; par un 
raifonnement jufte , G par une confé- 


? 


^ (1) De falubrit. € infalubrit. efculent. libr. 
II, cap. IV , tom. I, page 109. 
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quence évidente , il réfulte que nous de- 


vons profcrire ces bouillons dans les ma- 


' ladies fébriles , parce que, dans cet état, 


introduits daas nos corps , & fubiffant. 
auffitót ce mouvement inteftin , ils font: 
trés-propres à augmenter , à accélérer , 


.à favorifer les dégénérations putrides , 


qui s opèrent non-feulement dans le tube 


-inteftinal, où elles font plus évidentes, ; 


fac dans toutlecefte du corps oi elles fe 
manifeftent fenfiblement, & parce qu'ils 
ne peuvent manquer par-là de devenit 
un moyen de plus , capable d'éteindre le 
principe de la vie dans les fébricitans. 
Des mêmes preuves, il eft: également 
démontré que nous devons nous nour- 
rir alors avec des végétaux, qui font plus 
éloignés de la putréfa@tion , & qui, avant 
de la fubir, paffent par les fermentations 
fpiritueufes & acides, dont un des prin- 


cipaux effets eft de conferver les qu 


foumis à leur action. 

Jappuierai ce.raifonnement par un 
autre : jeunes ou vieux, fains ou mala- 
des, ordinairement pourtant plus impar- 
faitement que les animaux, nous avons 
uninfünc, préfentde la Nature,quinous | 
porte prefque toujours vers ce qui nous 


€ft bon, & qui nous rend rebutant ce 
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: qui nous eft nuifible, Cet inftin& ne 

nous-trompe prefque jamais , au moir 

pour ce qui concerne les alimens; r Érreh 

Supréme nous a accordé à cet égard un Lis 

riche fonds de médecine naturelle. Quoi- - P 

qu'accoutumés, en état de fanté, ànous 

nourrir de folies & de viandes bouilliesh 

. dans l’eau, auxquelles nous fommes ha- 1 

_ bitués, & que nous trouvons alors trés- 

. bonnes , nous avons prefque toujours , 

“dans l'état fébrile, le plus grand rebut 

pour les: bouillohs dé viande qu'on 

"s'empreffe auflitôt de nous préfenter, 

tandis que nous defirons & que nous, 

prenons avec goût & avidité les AG 

acidules. : 

.. « C'eft avec raifon , dit Hoffman , que 

» dans toutesles daladies aigués, & lorf- 

» que nos corps font farcis de pourri- 

» ture, la nature a les viandes en hor- 

» reur ; @ les médecins font louables , 

» qui, écoutant cette voix , interdifent 

# les bouillons nourriffans à leurs mala- - 

» des ; car les alimens de ce genre font . 

UR LE putréfaétion , caufe 

» formelle de la malignité. De-là, du- 

» rant la pefte & dans les maladies € Épi- 

.» démiques , il eft prudent de s’abftenir 

» de viande , tandis que; dans ce temps , 
les 


- dans des Maladies frites. P MES 
» les acides, trés-contraires à la pour- - 
»rture ; (ON du plus grand fecours ; ce 
"» » qu 3l fut pourtant appliquer aux corps 
» » affoiblis, aux fébricitans, & à ceux qui 
. » font remplis de pourritures (1).» | 
». Pourquoi ne pas écouter cette voix 
“de la Nature , qui, en nous donnant de 
l'éloignement pour un aliment nuifible Ü 
. demande & appéte une nourriture vé- 
gétale , plus éloignée au moins du mou- 
vement de putréfaction , , qui travaille 
alors ouvertement à nous détruire , & 
capable le plus fouvent d'arréter , de 
fufpendre , de corriger les effets Js ce 
mouvement intefin? — 

L'expérience n'eft pas moins contraite 
que le raifonnement, à l'ufage des bouil- 
lons de viande dans les maladies fébriles. 
Pour nous en affurer , ouvrons les anna- 
les de la médecine ; confultons les ou- 
vrages des plus grands médecins de tous 
les fiécles & de tous les pays ; pefons & 
examinons avec impartialité leurs obfer- 
vations , ainfi que les raifons qu'ils ap= 
portent pour autorifer le régime de vi- 
vre qu'ils prefcrivent aux fébricitans. Se- 
couons ici la pouffiére de l'école ; fou- 


E 


() Loco citat, pag. 109. 


feillent & qui emploient une nourriture 
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lons aux pieds la mode & le préjugés 
ne nous laiffons enfin conduire que p4 
l'autorité éclairée. b 
| On trouve trois fortes de régime de S 
vivre , prefcrits par les médecins ? dans . 

les maladies fébriles ; il en eft qui con 


toute végétale ; d'autres qui fe fervent | 
de bouillons de viande & de végétaux, 
en altérant ou corrigeant les premiers 
avec les acides & avec les plantes her- 
bacées ; d’autres enfin, qui ne donnent 
À leurs. malades que des bouillons ‘de 
viande purs & fans correétifs. Pour 
éclaircir cette matière & en réfoudre 
toutes les difficultés , nous penfons-que- 
C'eft ici véritablement le cas de la trai- 
ter contradi&oirement , fuivant la mé- 


' thode de Cicéron. « J'ai toujours fuivi ,- 


\ 


» dit-il, la méthode des péripatéticiens 
» & des académiciens , qui eft de traiter 
»le pour & le contre fur chaque ma- 
»tiére, parce que non-feulement c'eft 
» unique moyen de voir où fe trouve 
» la vraifemblance , (ou plutót la vérité) 
» mais encore , &c, QG) » 
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; Pour remplir ainfi cette tâche , je 
vais mettre fous les yeux de mes lec- 
[ teuts , tout ce que j'ai trouvé fur cette 
. atiére , dans les meilleurs auteurs, 
.. dans les onvrages des médecins qui ont 
_ toujours été regardés & qu'on confulte 
core comme les meilleurs praticiens, 
P ferai un devoir de rapporter tout 
ce qui me paroîtra fondé en raifon , foit 
qu'il foit favorable ou qu'il foit con- 
traite à l'opinion que je défends ; car 
je protefle ici que j'agis avec la plus 
grande impartialité , auffi foigneux : ‘de 
citer les auteurs de mon parti, que 
ceux qui en ont embraffé un contraire. 
Pour faire cet examen avec quelque 
ordre, nous expoferons d'abord tout ce 
que difent à ce fujet les auteurs qui 
confeillent une nourriture végétale , Gc. 
- ceux qui condamnent l'ufage des bouil- 
 Jons de viande : la marche naturelle le 
demande ainfi/T ous les anciens, à com- 
mencer par Hippocrate , font de cet 
avis: de lui jufqu'à à nos jours , je fui- 
vrai cette chaine qui n’eft point inter- 
rompue. Ici , nous trouverons les mé- 
decins les lus célèbres , fuivre les traces 
du père de la médecine, s'élever contre 
l'ufage de la nourriture animale au mo- 
By 
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ment qu'il vient de s’introduire , con= 
tinuer jufqu’a aujourd’hui à déclamer | 
pour le profcrire, loríqu'il eft établi. Je + 
confulterai enfuite ceux qui ont donné 
des bouillons de viande aux fébricitans 3 ; 
© principalement ceux qui, depuis le 
feizième fiècle jufqu'à celui-ci, o 
adopté ce régime de vivre. Ici nous fe-1 
rons étonnés quand nous verrons les rai- 
fons & les motifs d'aprés lefquels cet 
ufage, introduitd'abord dans certains cas 
feulement , avec des ménagemens & des 
correCtifs, s'eft enfin établi feul dans 
tous les cas , au moins dans certains pays, 
quoique hautement condamné dans tous 
les temps par les médecins du premier 
rang. Je me contenterai d'expofer, j’a- 
. jouterai peu aux raifons données par les * 
«premiers ; elles portent avec elles le ca- 
ractére de l'évidence & de la vérité : je 
travaillerai à infirmer celles que me 
- fournitont les feconds , & je meflatte de 
les renverfer ; j'efpére méme de trouver 
dans ceux-ci des motifs victorieux ponr 
les combattre, 
Pour rendre le.détail dans tel je 
vais entrer moins dégoütant pour le pu- 
blic, en citant. les médecins fuivant 
l'ordre & leur fuite chronologique , j'in- 
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"diquerai leur fe&e ; lorfqu'ils en auront 
adopté une de préférence , leur pays & 
leur âge; je dirai quelque chofe de leur 
| mérite perfonnel, du cas qu'on doit faire 
de leurs ouvrages; je rappotterai enfin 
les aCions de leur vie qui les ont rendus 
recommandables de leur temps, & qui 
éterniferont leur mémoire. - 

Hippocrate , péte de la iédecina 
dogmatique ou rationnelle , qui eft fon- 
dée fur des obfervations bien faites , ap: 
puyée fur des connoiffances anatomiques 
& fur des certitudes phyfiques & chi- 
miques , qui barinit tout préjugé , toute 
hypothé(e, tout efprit de fyftéme, qui 
ne raifonne pourtant qu'avec la plus 
grande fobriété , & que les lumières & 
l'efprit philofophique de ce fiécle nous 
prouvent inconteftablement être la vraie 
médecine ; ce père de notre art, dis-Je 
que nous confültons , & que nous "TH 
vons encore aujourd'hui avec tant de 
fruit, quoiqu 1l n'ait écrit que dans un 
temps où l’on n'étoitéclairé que par une 
fauffe philofophie ; le prince de la mé- 
decine , le premier de nos écrivains j : 
jouit de la réputation la plus éclatante. 
Appelé auprés de Perdiccas, roi de Ma- 
cédoine, qu'on croyoit phthifique fa. 
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. fagacité lui fit découvrir que la caufe de 


fa maladie étoit la paffion violente dont 
il brüloit pour Phila, maîtrefle de fon 
père. Il donna des preuves de fon défin- 
téreffement & de la nobleffe de fes fen- 
timens, lorfqu'l refufa les préfens im- 
menfes que lui offrit Artaxercès , roi 
de Perí?, pour lengager à venir em. 
Afie diffiper la pefte qui ravageoit fes 
Etats, en difant : « Que l'honneur ne 
» lui perermettoit pas de recevoir fes: 
» dons & de fecourir les ennemis de la 
» Grèce, » Les habitans de l'ile de Cos , 
menacés d'une deftruétion entière par. 
le roi de Perfe, s'ils ne lui livroient ZZp-: 
pocrate, dont la réponfe l'avoit offenfé , 
aimérent mieux s'expofer à tout, que de: 
livrer un tel concitoyen. Il finit enfin fa 
glorieufe carrière , environ 350 ans. 
avant J. C. 

4 Hippocrate (1) dans les aei 
s# aigués , qui font celles qui demandent 


o5 particuliérement de l'exactitude , par: 


» rapport à la nourriture; préféroit lai. 

» liquide à la folide , fur-tout quand il y: 

* avoit de la fièvre; il employoit c 
Ao 


- (1) Le Clerc, Hift. de la Médecine. liv. us 
chap. XV, PE )igr&fuy. |: 
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9 cela une efpéce- de boillons d'orge 
» mondé, auxquels on donnoit alors 
»le nom de ptilane, qui étoit com- 
».mun tant à ces bouillons , qu'à la farine 
» du grain dont on les compofoit. Voici 
» de quelle manière les anciens appré- 
» toient la prifane; ils faifoient premiè- 


» rement tremper l’orge dans l'eau , juf= 


- » quà ce qu'il s’enflât; & ils le faifoient 
» enfuite fécher au ATEM & le battoient 
» pour en Ôter l'écorce. "Après cela ils 
» le faifoient moudre, & ayant fait long- 
» temps bouillir la farine dans de l'eau, ils 
» l'expofoient au foleil, & quand elle 
» étoit séche , ils laderroleut. C'eft pro- 
» prement cette farine. ainfi préparée 


» qu'ils appeloient. ptifane. On faifoit 


» bien à peu présla méme chofe avec du 
» froment, du riz , des lentilles & d'autres 
» grains; Mais on nommoit ces tifanes 
» du nom de ces mémés grains, pti- 
» fane de lentilles, de blé, &c. au lieu 


» que la tifane d'orge sappeloit fim- 


» plement pz/aze , par excellence. 
» Lorfqu'on vouloit s'en fervir, on en 
» faifoit bouillir une partie dans douze 
» OU quinze parties d'eau ; & quand elle 


». commençoit à s'enfler en cuifant, on. 


» y ajoutoit un filet de vinaigre , avec 
Biv 


, Vos : - Sd v 
por ws ORO S TS NE > 
perm ToS RE Et T -. * 


32. Ufage des Bouillons de viañde, 


»un peu d'huile & de fel , & parfois 
» un peu d'aneth cu de porreau, pour 
» corriger ce que la tifane avoit de 
» gluant , & empécher qu 'elle ne rem- 
» plitde vents... !; 
Vp préféroit la ptifane à toute autre 
» forte de nourriture , dans les fièvres ; 
» parce, difoit-il , qu'elle adoucit & 
» qu'elle humecte beaucoup , outre 


.» qu'elle eft de facile digeftion. S'il s'a- 


» giffoit d'une fièvre continue, il vou- 
» loit qu'au commencement on donnát 
» au malade de la ptifane qui füt mé- 


» diocrement épaiffe; & qu'on diminuât 


» enfuite peu à peu la quantité de la fa- 
» rine d'orge, à à mefure qu'on approchoit 


- » des jours où le m&l doit être à fon plus 


» haut période. Alors il ne nourriffoit le 


» malade qu'avec ce qu'il appeloit Ze 


» fuc de la ptifane, c'eft-à-dire, de la 
» ptifane coùlée; afin que la nature 
» étant en partie déchargée du foin de 
» cuire les alimens , elle püt plus aifé- 
» ment furmonter la maladie. ME 
» Pour ce qui eft de la quantité de la 
» nourriture & du temps de la donner, 
» il faifoit prendre deux fois le jour de 
»la tifane aux malades qui faifoient 
» deux : repas par jour dans leur fanté , 
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» ne jugeant pas qu ils duffent en pren- - 
» dre plus fouvent étant malades, que 
» lorfqu'ils fe portoient bien. Il. n'ofoit 
» pasméme d'abord accorder dela nour- 
» riture deux fois le jour à ceux qui ne 
» mangeoient qu'une fois lej Jour en fan- 
» té ; mais 1l vouloit qu' on y vint peu à 
» peu. Dans les accés de fiévre, il n'en 
» donnoit point du tout ; & dans les ma- 
» ladies où il y a des redoublemens, il 
» Otoit la nourriture pendant ce temps- 
» là. Il nourriffoit plus les enfans , & 
» moins les hommes faits & les vieil- 
» lards ; donnant néanmoins beaucoup 
»àcetégard à la coutume de chaque 
» particulier , ou à celle du pays. 

» Mais quoiqu'il ne füt pas d'avis de 
» nourrir trop les malades, de peur d'en- 
» tretenir ;leur maladie, esiti il 
» faut remarquer qu'il n'étoit point du 
'» fentimentde quelques médecins de fon 
» temps, qui leur ordonnoient une lon- 
» gue abitinenbe; fur-tout au commen- 
» cement des fiévrési La raifon qu'il en. 
» apportoit, c'eft que par cette méthode 
» on les affoibliffoit extrémement pen- 
» dant les premiers Jours de la maladie, 
» ce qui obligeoit enfuite de leur donner 


» plus de nourriture qu'il bv falloit. 
v . 
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» dans le gros du mal, qui, felon lui , eft: 


» letemps oü il faut en donner le moins. 


» Il reprochoit aux médecins qui en 


» ufoient de cette manière, gu’ils déf+ 
» féchoient leurs malades comme des ha-. 


»rengs, avant qu'il en füt temps, & 
» qu'ils les faifoient mourir. 

s ow Hippocrate choififfoit d'ailleurs dans 
» les maladies aigués, & particulièrement 
. dans les fiévres, des nourritures qui ra- 
» fraîchiflent & humedaffent; & il pro- 
» pofe entr'autres Za blerre, la citrouille, le 
» melon , les arroches & la patience. ll 
» hortiffoi de cette manière ceux qui 
» étoient en état; de manger , ou de 


» prendre quelque chofe de plus que 


» de la tifane. 


: » La boiffonla plusordinaire qu'Ezp- 


» pocrate donnoit aux malades, étoit 
» faite de huit parties d'eau fur une de 
# miel : dans certaines maladies , on 
» yajoutoit un peu de vinaigre. . . . 


» Hippocrate n'approuvoit pas qu'on 


» ne donnât que de l'eau aux malades; 


» & quoiqu'il leur ordonnát fouvent les 


» boiffons dont on vient de parler , il ne 


» leur défendoit pas toujours le vin ; il 


» en accordoit méme quelquefois l ufage 
» dans les maladies aiguës & dans les 


- 
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» fièvres, pourvu qu'il n'y eût niréve-- 
» rie, ni douleurs de tête, La | quantité 
»d A qu'il vouloit qu'on y mit dansla | 
» fanté , faifoit qu'il ne le croyoit pas 
» sdihle aux malades, étant pris de 
» cette manière. 1l diflingue d’ailleurs 
» avec foin les vins propres dans cette 
» rencontre , préférant à tous les au- 
» tres le vin blanc, qui eft clair , qui . 
» porte l'eau, & qui n'a ni douceur ni 

» odeur. » 

_ Le régime de vivre prefcrit par Hip- 
pocrate , fut adopté non-feulement par. 
T. beffalus , fon. fils aîné, qui paffa fa vie 
à la cour d drchelaus,, roi de Macé- 
doine , & par Draco fon autre fils; mais 
il fut également fuivi par ipiis fon 
gendre, ainfi que par tous les médecins 
dogmatiques qui fuivirent fes traces , & 
qui, de tous les anciens, ont toujours 
été les plus eftimés. m 
Sans entrer dans le détail de ce qu'ont 
penfé au fujet du régime , les autres mé- 
decins de l'antiquité, AU nee con- 
noiffons les opinions que confufément, - 
& feulement par ce que nous en ont 
tranfinis ceux qui ont vécu aprés enxs 
& fur tout pp. ce qu'en a écrit. Ga- 
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lien, nous allons ptéfenter ce qu'ont 
pratiqué ceux dont nous. avons. les 
écrits ; & fans garder l'ordre des temps $ 
nous donnerons la fuite des médecins | 
Grecs. — 7 | 
Galiez , natif de Pergame, ville de 
l'Afie mineure, quia vécu dans le fecond 
fiècle de "'Eglife, fous les empereurs Zz- 
zonin, Marc- Auréle J Lucius Verus, 
Commode & Sévère, après divers voya- 
ges vint s'établir à Rome, où il ne fé- 
journa pourtant d' abord que quatre à 
cinq ans. Forcé par l'envie des méde- 
cins, il revint dans fa patrie; mais il en 
fut bientôt rappelé ‘par les empereurs 
Marc - Aurèle & | Lucius Verus, qui 
avoient oui parler de fon mérite ; & il 
paroit qu'il termina fa vie dans la capi- 
tale, ou auprés des Empereurs, & , fui- 
vant le rapport de Sz:das , dans la neu- 
viéme année de l'empire de Sévire , qui 
efl la première du troifiéme fiècle. Nous 
remarquerons au fujet de GaZiez , qu'on 
ne peut certainement placer parmi les 
médecins modeftes , « qu'il fe vantoit de 
.»^ connoitre dés premiére vifite qu'il 
» faifoit, ou dés lle premier accès d'une 
» fièvre , quelle forte de fièvre on devoit 
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» avoir, ou tierce, ou quarte, ou quo- 
» tidienne CH cotihoiffance qu'aucun 
médecin ne fauroit fe glorifier d'avoir 
aujourd’ hui. Reftaurateur de la méde- 
cine d' Hippocrate , Galien fut fans con- 
tredit un des plus grands médecins de 
fon temps; mais on lui reproche avec 
fondement fon ftyle diffus , la grande 
eftime qu'il avoit de lui-même, le mé- 
pris dont il étoit rempli pour (es confré- 
res, qu'il ne cachoit pas , ce qui lui attira 
de leur part des tracafferies fans nombre; 
& enfin fes qualités cardinales & élé- 
mentaires , & autres pareilles chiméres L 
qui ont porté un coup fatal aux progrès 
de la médecine. « Galier fuivoit pour 


» la diète, les principales maximes 


» qu "Hippocrate avoit enfeignées fur le 
» méme fujet. (2)»... On peut aifé- 
ment s'affurer de la conformité de fa 


do&rineaveccelle d'Hippocrate, encon- 


fultant les Commentaires qu'il a donnés 
fur les ouvrages du père de la médecine, 
principalement lgs quatre que nous avons 


() Le Clerc, z/id. libr. III, 7 pag. 
662.àlafin. | 
à) Le in ibid, lib. HE, cap. IV, pag, 


701. 
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de lui fur le Traité dé la Diéte dans les: 


maladies aiguës (1). 


Parmi les auteurs médecins Greek. ; 
Oribafe , Aétius , Paul d' Egine , Atlta- 
rius , tous de la fce dogmatique, & qui 
ont joui de la plus grande réputation , à 
lexemple de Galien, ou fuivant les 
traces d'Zippocrate, ils ont tous em- 
ployé le méme régime végétal dans les 
maladies : je ne trouve qu'rézee de Cap- 
padoce , de la fecte pneumatique fuivant: 
LES AR (2), & Alexandre de Tralles ,. 
dogmatique , qu'on peut regarder com- 
me les meilleurs auteurs de médecine 


X parmi les Grecs, qui s’en écartent en 


partie : ce n’eft que dans les ouvrages 
de ces deux derniers, qu’il eft fait men- 
tion de viandes & de bouillons; mais 
ce n’eft que dans le cas de foibleffe & 
de dégoüt, ou à la fin des maladies , 


. qu'ils confeillent cette nourriture : car 


ils donnent d'ailleursla préférence, met- 
tent au premier rang, & confeillent 
d'employer ‘ordinairement le régime 


(1) Tom. VI, pag. 407 & paffim. ^ 
(2) Le Clerc , lid, lib.IV, fe&ij, cap. III, 
pag. 508. | 
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d Hippocrate , comme nous le verrons 
en fon lieu. 

Celfe , le premier & le plus ancien js 
auteurs de médecine qui ait employé la: 
langue latine, & dont le ftyle eft regardé 
comme le modèle de l'élocution Romai- 
ne, fur l’âge, le nom, la patrie & lá pro» 
feffion duquel il fe rencontre des difficul- 
tés, que nous croyons très-bien réfolues 
par le Clerc (1), füivant lequel Celfe a 
écrit fur la fin du règne d’Awgujle, ou 
au plus tard au commencement de celui 
de Tibère, & qui, laiffantles deux quet- 
tions fur fon nom & fur fa patrie comme 
indécifes ,. d’après fes ouvrages, le re- 
garde comme véritablement médecin. 
Celle parle ainfi de la diète des fébrici- 
tans : « Une nourriture liquide ou qui 
» en approche, très-peu nourriflante , 
» convient très - bien aux fébricitans , 
» fur-tout la crême de la tifane dé- 


o» layée fa) » qui doit être trés- légére 


Q Le Clerc , ibid. cap. IV, pag. 117 & 
I 

: (2) Nous avons traduit ainf le terme latin 
forbitio, attendu que c'étoit ce qu'entendoit 
 par-là principalement Hippocrate. Woyez Caf- 
tell. Lexic. au mot Fepiaua, & Gorræi defi 
nit. pap. 536. 
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» fila fièvre eft forte. Pour la rendreun 
» peu plus fubftantielle, on peut y ajou- 
» ter le miel écumé.. . . ‘On peut donner 
» à la place l'alica (1) triturée ou lavée 
» dans l’eau chaude; dans l’hydromel, 
» fil'eftomac eft bon & le ventre ferré ; ; 
» avec l'oxycrat, fi l'eftomac eft langui- 
» fant & fi les felles font abondantes. 

» On doit donner le premier aliment 
. 9» feul, mais on peut ajouter au fecond 
» les REN les poiffons à à coquilles 
» & les pommes (2). 

» Mais comme la fièvre approche , 
» commence, augmente , fe foutient, 
» diminue, fe foutient dans cette dimi- 
»nution , & finit enfin ; il convient de 
» favoir que le temps le plus propre pour. 
.. » donner de la nourriture, eft lorfque la . 
^ 5 fièvre a fini; fecondement, quand la 
. # diminution fe foutient ; troifièmement, | 
_ #sil eft néceflaire, toutes les fois qu'elle 
 » diminue : dans tous les autres temps il 
» eft plus dangereux d'en donner. ' 


(1)On préfume que c'étoit une préparation 
de froment ou d'épautre. Voyez Caftell. a/ica, 
Gorr. pag. 704. Chondros. Le Clerc. liv. IV, 
fet. ]. cap. VIT, pag. 474. 

(2) Celfus, lib. HII, cap. VI. 
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» Mais fi la foibleffe exige de nourrir 
» le malade , il vaut mieux le faire lorf- 
» que la plus grande force de la fiévre 
» eft établie, que dans le temps de l'aug- 
» mentation ; dans le prélude plutôt que 
» dans le commencement ; avec l'atten- 
» tion pourtant de donner toujours de la 
» nourriture à un malade affoibli (1). 

» Le plus excellent remède eft la 
» nourriture donnée à propos (2). » 

Parmi les médecins Latins de l'anti- 
quité , Je ne citetai que CeZus Aurelia= 
aus , le feul des méthodiques dont nous 
| ayions les écrits , qu'il a donnés en la- 
tin, mais avec un ftyle: barbare : il ne 
nous refte de lui qu'un ouvrage, dont 
il fait honneur à Soranus d'Ephéfe, qui 
avoit fleuri fous les empereurs Trayan 
& Adrien , dans le deuxième fiécle. 
C'eft par lui feul que nous connoïffons 
_ les fentimens de nombre de plufieurs fa- 
"meux médecins del antiquité, de Dioclès; 
| de Praxagore , d' Héraclide de Tarente , 
d Afclépiade, de Themifon, d'Erafr iffrate, 
d' Hérophile, &c. dont les écris font 
perdus. On ne fait rien de pofitif ni fur 


. (17) 22. lib. III, cap; V. 
(2) Jbid, cap. IV. 
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Táge, ni fur la patrie de CeZizs Aurela- 


nus. Comme tous les médecins de la 


- fe&te méthodique; aprés l’abftinence de 
deux ou trois Jours ,.qu'ils faifoient gar= 


der à leurs malades, intervalle ou terme 
appelé par eux diatritos (1), Celius 
s'explique ainfi : « Nous donnerons une 
» nourriture fimple , facile à digérer, 


ven petite quantité, rélâchante, comme 


» lalica cuit dans l’eau ou dans l'hy- 
» dromel , ou le pain dans l'eau chaude, 
» ou l'alica délayé ou cuit avec le miel, 

» l'huile, l'anet, & un peu de fel. A 
» ceux qui ont le dévoiement, nous 


-» donnerons les bouillies, le pain & les 


# œufs mollets (2). » 

De tous les médecins Arabes, que dE 
Haen appelle les finges de. Gali: (35s 
qui feuls ou prefque feuls ont cultivé la, 
médecine, les fciences & les arts, dans 
le temps de la décadence des lettres; 


depuis le feptiéme fiécle jufqu'au trei-. 
zieme, qui ont introduit la chimie dans 


(1) Le Clerc. liy. IV, (e&. j. chap. VII, ! 
pag. 473-. 

(2) Celius. Aurdlian. acutor. merbor. lib. I, 
cap. ' 

(3) Ratio medendi, pars XIV, cap. III, 
tom. VIII, pag. 179. : 
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la médecine, enrichi la botanique & la 
matiére médicald, en nous donnant la 
connoiffance des purgatifs doux ou mi« 


noratifs , tels que la manne, la caffe, la | 


chubatbe, &c. qui ont perfe&tionné ou 
plutót amplifié la pharmacie , & fait 


-quelques progrès dans la: chirurgie , par: 


le moyen d'Albucafis , mais qui rédui- 
firent prefque notre art à un Jeu de mots 
& à un-vain appareil d'érudition ; de. 
tous les médecins Arabes, dis-je, Je 
ne citerai que Rhasès, qui eft regardé 


comme leur chef, le feul épargné par 


de Haen (1), & qui, felon: Freind, a 
vécu dans le huitième & dans le neu- 
vième nic a exercé la médecine à. 
Bagdad, ville d'Afie fur le bord oriental. 
du cpu & eft décédé Mera à. " 
ans, en 932 (2). 

«ll faut donner aux malades attaqués 
» de la petite vérole , l'eau d'orge pré- 
» parée, comme celle dont on fe fert. 
» dans les maladies aigues ; avec le fucre: 
» candi, fi la fiévre eft médiocre & le 
» ventre ferré; mais fi la fièvre eft forte: 
» & le ventre libre > il faut y ajouter la: 


DNO. 


(1) Loco citato. 
(2) Hiftor. medicin, P^é 23 $« 
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» moitié de fon poids du fuc de gre- 
» nades aigres , tité des graines écrae 
» fées (1). » ! 
La médecine , comme enfevelie dolis 
l'oubli avec les autres fciences, les let- - 
tres & lesarts, pendant plufieurs fiècles, 
comme nous l'avons déja dit, ne fut 
cultivée que par les Arabes , qui la tranf- 
mirent dans le voifinage des pays foumis 


' à leur domination : dans le onzième 


fiécle en Italie , par le moyen de Coz- 
tantinus Africanus , natif de Carthage, 
& qui vint enfuite s'établir à Sa/erze ; 
& dans le douzième fiècle à Montpel- 
lier , par Arnaud de Villeneuve, que 
l'on croit né dans la Catalogne ou en 
Languedoc, & qui, comme Con/fan- 
tin , lavoit étudiée parmi eux. De-là: 
vinrent l'Ecole de Saleérne & celle de 
Montpellier ,les deux plus anciennes qui 
fe foient établies en Europe , & d’où 
l'étude de la médecine fe répandit par- 
tout. Mais pour ne point abufer de la 
patience de mes lecteurs , Je ne rap- 


. porterai rien ici des écrivains barbares: 


de ces fiécles d'ignorance ; je ne pour- 
) 2 


(1) Rhasés , de yariolis , cap. XII. 
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rois en effet que répéter ce que j'ai déja: 


dit d’après les médecins Grecs, Latins 
& Arabes, fur-tout d’après ces derniers, 
que l'on connoiffoit feuls alors, & que 


lon fuivit aveuglément jufqu’après la 
prife de Conftantinople dans le quin- 


ziéme fiécle : & jufqu'à la renaiffance 
des lettres ; époque où l'on commença 
à confulter les originaux Grecs, que 


Yon n'avoit connus jufqu'alors que par 


les tradu&tions infidéles des Arabes. . 
Nous propofant fimplement de rap- 
porter en fon lieu un paffage du Philo- 
nium de 7. alefcus de Taranta de Mont- 
- pellier, qui confeille l'ufage du bouillon 
de poulet & les poiffons écailleux de 
riviére , & que nous placons , par cette 
taifon , parmi les partifans de la nourri- 
ture anale avec Arétée de Cappadoce 
&. V Eoi de Tralles , quoiqu'ils 
duffent peut-être à plus jufte titre être 
compris parmi ceux qui ont adopté le 


régime des anciens ; nous nous tranfpor-. 


tons aufhtót dans ces heureux temps 
ou les bonnes études furent renouvel- 


lées, & nous allons continuer de don- 


ner la fuite des auteurs favorables à la 
nourriture végétale dans les fiévres, dans 


le nombre defquels nous trouverons une 


MUTO ART 
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fuite, non interrompue, de médecins les 
plus diftingués. | ^ 


- Jean de Gorris, nommé en latin 


Gorreus, médecin fameux de Paris, 


dont Scévole de Sainte- Marthe & le 


préfident de Thou parlent fi avanta- 
geufement , décédé dans cette ville en 
1577, âgé de 62 ou de 72 ans (1). 
après avoir paffé les dernières années 
de fa vie dans un état de ftupidité & 
d'infenfibilité , dans lequel il étoit tom- 
bé par un violent effroi qu'excitérent 
dans fon ame, dans le temps des guer- 
res civiles , des foldats armés , qui arró- 


térent la voiture dans laquelle il alloit 


voir Guillaume Viole , évêque de Paris. 
Gorris , aprés avoir décrit la maniére 


> 


(1) «Je joindraï à ces favans hommes, Jean 


de Gorris , de Paris, fils d'un. médecin de 


Bourges, & lui-méme un des plus habiles 


médecins de notre temps..... C'étoit un 


homme,enfin, né pour faire l'ornement de 


fon fiècle, & pour le bien delafociété ; géné. 


reux, défintéteffé, ne le cédant à períonne 
dans Paris pour l'érudition , pour un goût 
exquis , pourla politeffe & pour l'heureux fuc- 
cès de fes cures. » Hifloire de J. A. de Thou , 
traduite fur la nouvelle édition de Londres, 4 


Ba[le, tom. V , pag. 388 , année 1577. 
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de préparer la ptifane, fuivant la mé- 
thode des anciens, ajoute : : « On fer- 
» roit la ptifane ainfi préparée , fuivant 
» un ufage trés - excellent & trés - falu- 
» taire ; & plüt à Dieu qu "il ne füt poin 
» négligé parmi nous (1) ! » 

C'eft du temps de Jean de Gorris 
par le confeil de Fernel, de Lommius | 
& de Houllier, qui l'avoient précédé de 
peu, & avec lefquels il avoit vécu, qu 'on 
J venoit d'abandonner en partie le régime 
de vivre des anciens, & de faire ufage 
des bouillons de viande dans les mala- 
dies fébriles. 

Jean-Baptifle Helmont , dit Van ; Het- 
mont , fieut de Royemborch , de Pelli- 
nes, &c. gentilhomme de Bruxelles , 
recu docteur en médecine à Louvain 
en 1599, finit fes jours en Hollande en 
1644 ; homme d'une induftrie rare, 
dans lequel on apperçoit les traits du 
génie le plus lumineux, qui a ‘porté 
loin fes connoiffances , fur-tout dans la 
chimie, à laquelle il s’appliqua pendant 
environ cinquante ans à Wilwoord , où 
il fe tenoit comme renfermé dans fon 


(1) Definitiones medica. pag. $33. 


49 Ufage des Bouillons de viande, 

laboratoire , faifant des expériences qui 
faillirent fouvent à lui coûter la vie , & 
à qui nous aurions les plus grandes obli- 
gations , s'il avoit clairement expofé fes ” 
découvertes ::finguliet , enthoufafte, 
il a publié des ouvrages excellens , & 
d'autres de la plus grande infériorité ; 
rempli de refpe&t pour Hippocrate , & 
en méme temps détraéteur des anciens, 
principalement de Ga/iez , qu'il cenfure 
partout, & des opinions duquel il a dé- 
montré l'abfurdité d'une maniére claire 


& diftinéte. Van Helmont , dans fon 


traité des fièvres, qui eft bon , d'un ton 


emphatique, fait confifter la diète dans 


ces maladies , « Dans ce feul précepte 
» d' Hippocrate , que dans les maladies 


^» aiguës , 1l faut garder d'abord un ré- 
| » gimede vivre très-févère. Je n'entends 


» point par-là , dit-il, un jeûne parfait 
ni une abflinence- entière , non plus 
» que les bouillons de viande , altérés 
» avec des herbages.....Je ne peux 
» fouffrir fur-tout qu'on refufe la boif- 
» fon aux fébricitans. , ... D'ailleurs, 
» cette dure ordonnance mal obfervée , 
»a déja mille fois couvert le médecin 
» d'opprobres. Je rejette auffi , dans la 
" fièvre, s bouillons de viande , car la. 

nature 
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» nature les a auffitót en horreur ; ils 
» font d'autant plus nuifibles , qu'ils font 


» plus' ‘chargés, au fentiment d'Appo- 


» crate , qui dit: Plus vous nourriffec 
» les corps impurs , ( c'eft ainfi qu'il ap- 
. » pelle les fébricitans qui ont l'eftomac 
» chargé}, plus vous les incommodez. 
» Ils leur font en effet nuifibles, parce 
» que la viande , les œufs , les poiffons 
» & les Hattidus fe putréfent (cada= 
- wverantur ) alors facilement, & ne 
» nourriffent pas du tout. C’eft une 
» folie de faire des faignées répétées , 
-# & de vouloir en mème temps nourrit 


» ceux dont l'eftomac ne fait plus de | 


» fonction ; de vouloir fortifier, dis-je, 
» une pláce dont l'ennemi ‘ef rendu 
» maitre (1). » 

Thomas FOIE PRRES l'Hippocrate An- 
glois : nouveau légiflateur en médecine, 
il nous a laiffé prefque autant de ta- 


bleaux que de defcriptions de maladies: 


médecin d’ün mérite généralement re- 
connu, que nous ne faurions affez mé- 


diter & confulter , & que nous devons 


€ ) De febribus. Dieja fibrium. cap. X i 


pag. 772. Edition d'Elzevir. 
C 


AT, 
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prefque toujours prendre pour modèle. 


& pour guide ; des préceptes, enfin ; 


duquel nous ne devons nous écarter 
qu'avec la plus grande réferve & la 


. plus fcrupuleufe circonfpection ,. fans. - 


excepter méme de ces règles, ces gé- 
nies rares & fupérieurs, faits pour fe 


. frayer à eux-mêmes & aux autres des 
routes nouvelles ; également convain-. . 


cu que, comme on ne fait Jamais rien 
de grand par imitation, on ne fuivra 
jamais les routes tracées par la nature , 
lorfqu'on n'aura pas ce nouveau père 
de la médecine pour conducteur. Ce 
grand. médecin , décédé à Londres en 
1689 , apres avoir été long- temps tour- 
menté de la goutte , dont il a écrit un. 
traité, prefcrit dans toutes les maladies. 
fébriles une nourriture végétale, & con- 
damne par-tout l'ufage des, visages &. 


ides bouillons. 


«. Dans les fièvres continues, ; ditsil y 


»fila fièvre n'eft ni trop forte , ni trop 


» foible ,.je l'abandonne à elle-même 
» fans bo. aucuns remédes , à moins 
» que Vimportunité des malades ou des 
» affiftans ne m'arrache quelque chofe... 


. » Je ne dois point ici paffer (ous flences. 


e 


- dans les Maladies fübriles. — si 
# qu lapyeld ttés- fouvent par des gens 
» de baffe condition, & avec peu de 
» moyens, je me fuis contenté , apres 
» une faignée & un émétique , ( au- 
» tant que l'ipdication le demandoit ) ; | 
» de leur prefcrire de refter au lit pen- 
» dant tout le temps de la maladie, de 
» prendre des bouillons d'orge , d'ave- 
» nat ou d'autres chofes femblables, & 
.. *» de boire en méme temps de la petite 
 » bière dégourdie pour étancher leur 
» foif . ... & fans autre remède qu'un 
» léger purgatif à à la fin, je les ai par- 

» faitement guéris. » 

-. » Car le régime de vivre que j'ai 
» prefcrit jufqu'e à préfent, eft le même 
# à peu près que celui dont je viens de 
» parler, comme des bouillons d'ave- 
» nat, d'orge ; des panades faites avec 
» le pain , le jaune d'ceuf, le fucre & 
» l'eau ; des boutons de poulet légers; 
» le petite bière houblonnée, dans la- 
» quelle on peut ajouter, TM le fort. 
'» de la fièvre , le fuc d'oranges récent & 
» légérement cuit , ou autres chofes fem- 
» blables, quoique les bouillons d'orge 
+ fuffifent. Refufer la petite bière , prife 
-» en médiocre quantité , eft une rigueur, 
» non - feulement peu néceffaire , mais 
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» fouvent méme préjudiciable ( ) » 
« Non content de fe iervir du méme 

» tégime de vivre dans d'autres fiévres, 


»il défend de plus les bouillons de 


- » poulet même & d'autres viandes (2). » 

« Dans l’efquinancie ,. ne donnez 
» jamais de viandes d'aucune efpéce , 
» ni des bouillons , mais nourriflez vos 


». malades avec des crémes d'orge A 


» &c. (3) » 


« Dans les toux Ébnide que fi la 
# toux n'étoit point accompagnée de 


» fièvre & d'autres accidens , il fuffifoit , 


» à mon avis, que le malade fe privát 
| $ de viandes (4). On attaquoit avec le 
» plus grand fuccès la fièvre & les au- 
» tres fácheux accidens par la laignée (5). 


(1) Febris contin. annor. 1661, 62, es ^ 
64. pag. 37 & 38, fedt. j. chap. IV. 


(2) Sed. sm ve III, pag. 101.— Sed. i ive 


cap. IV, pag. 1 

(5) Sea. vj. we VII, pag. 197. 

(4) 5e&t- v. cap. V, pag. 1591. 

(5) Ce n'eft qu'avec beaucoup de peine 
que J'a pu déterminer mes malades à fe faire 
faigner dans les toux épidémiques, quoique 
j'aie toujours vu réuffir ce fecours, fur- tout 
quand la fièvre étoit de la partie. Un préjugé 
folidement établi ici, étoit , qu'il ne taut ] ja= 
mais (RETE dans les thumes, 


HORN 


P 
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#...,, J’avertiflois en méme temps le 
» malade de fe priver de viandes (1). » 

Il répète la méme chofe dans la fié- 
vre éryfipélateufe ; pour laquelle il per- .- 
met de plus les pommes rôties (2). 
Dans les petites véroles régulières & 
anoinales , difcrétes & confluentes , tout 
comme dans les rougeoles , il ne nour- 
rifloit pas autrement fes malades 425 
Dans toutes les maladies fébriles, enfin, 
Sydenham défend les viandes & les. 
bouillons , & ne prefcrit que des crémes 
d'orge , d'avenat , des panades, des 
pommes cuites ou autres chofes fem- - 
 blables , & il n'a permis que trés-rare- 
ment les bouillons de poulet. légers. 

Qu^ on ne foit point étonué de me . 
voir rapporter tant de paffages de Sy- 
denham : les lumières que l'onacquerra | 
dans les connoïflances des maladies , 
les heureux fuccès qu’on obtiendra dans 

la rate ce que je crois avoir évi- 


(1) Jbid.pag.152. .- | 

(2) Sed. vi. cap. VI, pag. 175. 

(3) 5e&: iij. cap. In, pag. 89. — Se. iv. 
cap. V, p. 121. — Jbid. Cap. VI, p. 127.—. 
Sea. v. cap. IIT, pag. 144. — Differt. epiftol, 
pag. 250. Geneve, Detournes, IQ cod 


C uj 


ÿ4 Ufage des Bouillons de viande, 
demment vérifié plufieurs fois , feront 
regarder comme autant de lois » qu'on 
ne pourra tranfgreffer fans s'égater , 
les préceptes donnés par un praticien 
d'un fi grand mérite, & d'une réputa- 
tion fi diflinguée ; & comme on ne 
trouve point de médecin qui ne parle 
de Sydenham avec le plus profond ref- 
pet, je penfe que fon autorité feule 
fuffiroit pour décider la guetton quest 
traite. | 
Rhea Marca : autre médecin.de 
| Londres & contemporain de $ydenham, . 
fut d'abord chapelain en Worceftershi- 
re; mais comme il ne voulut pas fe 
conformer , il s’adonna à la médecine 4 
& fuivit le prince d'Orange à Oxford 
en qualité de fon médecin. Il devint 
membre du collège des médecins . de 
Londres, & mourut en Surrey en 
1698. Il nous a laiflé des ouvrages ex« 
cellens , fur-tout un traité fur la phthifie 
trés.eftimé. Morton confeille pour les 
fébricitans , » une nourriture très-légère, 
» donnée fouvent, mais en petite quan- 
» tité chaque fois, fur-tout durant les 
» redoublemens & dans l'augmentation 
# de la fièvre , comme les crémes d'or- 
» ge, d'avenat , les panades , le petit- 
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» lait altéré avec la fauge , la petite 
» bière... l'aile (1), la ptifane (2).» 

« Dans les petites véroles, la diéte 
» qu'il prefcrit ( comme dans toute au- 
» tre fièvre ) eft trés-légére . .. comme 
» les crêmes d'orge, d'avenat, le petit- 
» lait fimple ou altéré avec fs feiiffed 
» de fauge ; la rapure de corne de cerf 
» & d'ivrire; de plus, ( pourvu qu'il 

# n'y ait point de diarrhée ) la pulpe 

.» de pote cuites, la bière ou l'aile, 

A &e (39; 920 | 
- Morton ,. non content de bre 

une nourriture - prefque toute végétale 
dans les fièvres continues, employoit le: 
méme régime de vivre didi les intet 
mittentes (4). 

7 Martin Kifter, célébre par quantité 
d'ouvrages far PHifioire naturelle , fur 


SEQ) C'eft; une Sic de biére fans helblag: 
Lémery Pharmacop. pag. 149; & Geoffroy 
Traë. de Mater. Medic. de hordeo. Tom. n, 
pag. 582. . 
(2) De Method. curand. febr. cap. IV, pag. 
121. 


- (3) De Apparat variolar. cap. VH, page 


(4) De fibris intermittent. indicat, curativ, 
«ap. VI, page 37 de 
| C iv 


sé Ufage des Der de viande , 
les infectes , les limacons , &c. fur les 


eaux minérales , aprés avoir exercé la - 
médecine dans la ville: d'Yorck , vint 


enfin s'établir à Londres, & fut méde- 
cin de la reine Anne, contemporain 
de Sydenham & de Mortoz ; i1 mou- 
rut à peu près dans le même temps que 
_ce dernier. Liffer employ oit le méme 
régime dans les petites véroles (1 i 

. Herman Boerhaave , l'immortel Boer- 
haave , dont le nom eft l'éloge, ce ref- 


taurateur de Fa médecine hippocrati- . 


aque & dogmatique, qui aimoit fi fort les 
remèdes fmples , & qui s'en fervoit de 
préférence, qui adopta , , our le traite- 
_ment des maladies aiguës, la méthode 
de Sydenham , comme un prodige : ap-. 
paru dans notre fiécle ; réuniffant en lui 
& à un degré fupérieur, toutes les con- 
;moiffances denotre état: ph; ficien , ma- 
thématicien , anatomifte , botanifte , chi- 
mifte , théoricren, praticien ; il favoit 
toutes les langues , le Grec, l'Hébreu,. 
le Chaldéen, le iun ; le François, 
l'Italien, l’Anglois, l'Allemand, l'Et- 
pagnol , & enfin fa langue paternelle , 
le Hollandois. Nouvel Efculape; fa mai- 


EN (1) De Variolis. pag. 16, , 


"d 
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fon à Leyde, étoit regardée | comme le 
temple de cette divinité, où l'on ac- 
coëtuit én foule de toûte Europe où 
l'on s'adreffoit méme des Indes, pour 
profiter de fes leçons & de fes avis (1). 
Cet homme plus que célèbre , vifité 
par le fameux Czar Pierre le Grand , par 
le duc de Lorraine François Etienne , 
: depuis grand- -duc de Tofcane & empe- 
eur, qui admirérent la beauté de fon 
génie & la vafte étendue de fes con- 
noiffances , confulté par nombre de 
potentats , finit fa brillante carrière en 
1738, laiffant à une fille unique une 
fortune prodigieufe , de plufieurs mil- 
lions de livres de dolre monnoie; lui 
‘qui, en commençant, fut obligé de 
faire deslecons de mathématiques pour 
fubffter. Boerhaave a rendu les plus. 
grands. fervices à la médecine, & a 
peuplé l'Europe de grands médecins. 
On peut, à la vérité, lui reprocher des 
erreurs & des fautes ; mais parla feule 
raifon , à mon avis, qu il eft attaché à à 


(- Un mandarin de la Chine lui deri vit 
avec cette feüleadreffe: 4 l'illufire Poerha ave, 


— médecin en. Europe, & la lettre lui fut remdue, 


: ,Ditlion. h flori. tome V. 
^ "C V 
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l'humanité de ne pouvoir les éviter erts 


tiérément. Peut-on, en effet, s'attacher | 


à des ombres, quand on a tant de cho- 
fes brillantes à confidérer ? 


- Verum , ubi plura nitent in carmine , non 


ego paucis 


Offendar maculis , quas aut incuria fudit ; 


Aut humaria parum cavit natura. 
Honarivs , De Arte poeticá, v. 351. 


.. Ce grand homme, dont les écrits 
nombreux, clairs & fublimes, ne font 
& ne feront pas moins toujours nécef- 
fares aux médecins, que ceux d'Azp- 
pocrate & de Sydenham , ces deux prin- 
ces de la médecine, qu'il a égalés, peut- 
être furpañlés; Boerhaave parle: ainfi dans 

fes Inftitutions de Médecine : 
« Lorfque les humeurs tendent à 


» l'alkalinité (1) ; il faut tirer la nourri- 


» ture: 19. D'une décoétion prompte- 
» ment faite des femences fromenta- 


—(1)Je penfe qu'il faudroit dire à la putridi- | 


té, plutôt qu'à l'alkalinité , comme paroiífent 
le demander les expériences de M. Gabert ; 
approuvées & confirmées par M. Pringle. 
Voyez Malad. des Armées. Réponfe à MM. de 
Haen & Gabert, tom, II, La 5e, & fie 


vantes, | : Y 


"Jac ndn oe or x 
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.» cées, d'abord légérement rôties & 
» féchées, préparées par une longue 
» coétion dans l'eau pure, pour en faire 
» une ptifane légère , une crême pure, 
» plus ou moins chargée ; ou la bouillie 
# épaiffe des Grecs, ou d'autres fem- 
» blables préparations avec la mie de 
- » pain & l'eau , comme les panades, 
» plus ou moins épaiffes , des Italiens , 
» ou bien celles des Anglois & des Al- 
».lemands , faites avec l'avoine, quifont 
» très-bonnes & fort en ufage. Pour les 
» faire , on emploie toutes les femences 
» CHAOS. & légumineufes ainfi 
» préparées, (le froment, l'épeautre, le 
» feigle, l'orge , l'avoine, &c. ) & les 
v eufiodsiod les déeothiDns d'amai- 
» des, de piftaches, de femences de 
» pavots, &c. 29. Des fruits bien mûrs, . - 
? aigres-doux , agréables au goüt , pleins 
? de fuc, técens ou confits au fücre , ou 
# mis en gelée & cuits dans l'eau, & 
» préparés enfuite avec un peu de pain 
» également cuit : tels font les pommes 
» acidules & vineufes , les coings mûrs, 
. » les oranges des Indes & du Portugal, 

» les poires acidules & vineufes , les pé- 
- ches, les abricots , les prunes aigres & 
m douces , máires ; séches > de Frante, 


€y 
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» d'Efpagne, de Damas; les cerifes , les 
» mûres , les raifins frais ou fecs, les 
» grofeilles, les framboifes , les raifins 
» de bois , les baies de fureau & d'ié- 
» ble, les fraifes., &c. 3°. Des fruits 
» pulpeux & mous, fondus également 
_»# dans l'eau par une longue co&tion, 
» & affaifonnés enfuite pour les rendre 
» plus agréables au goût , comme les . 
» pommes , les concombres , les cour- 
.*» ges , les melóris & les têtes d’arti- 
» chauts. 49. Des herbes potagères lai- 
» teufes , dodtek & aigrelettes , comme 
# les choux rouges, les navets, les 
» chicorées , les pourpiers , l'ofeille, la 
» fcorfonère , le cerfifi, le chervi, &c. 
» 5°. Le Nate LAE t 
» le petit-lait, & toutes leurs prépara- 
‘» tions (1). » : 

« Les fignes de lacrimonie alkaline , s 

» ("ou plutót putride ? comme nous l’a- 
» vons déja remarqué ) , font , la fétidité 
» cadavéreufe, en tout ou en partie ; 
» la faveur, comme: de la chair ou de 
» l'urine putréfiée ; ; lorfque l'épiderme 

.» eft entamé, la couleur cendrée, plom- 
» bée, noire , faifant des progrès rapi- 


^) Tfno. Medic. paragraphe 1100, 


i 
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» des ; ane foif ardente , qu'on peut à 
» peine étancher , la perte totale d'ap- 
» pétit , les felles libres avec des matié- 
» res liquides , luifantes, extrémement 
» fétides , brunes , noires ; l'urine âcre ; 
» épaiffe, brune, PME , puante ,- 
» comme fi elle étoit putréfiée , prefque 
» fans fédiment ; ; point de fueurs, ou 
» une femblable à l’urine dont nous ve- 
.» nons de parler ; la peau sèche, com- 
» me l'intérieur des narines, de 2 bou- 
» che, &c.; le fang clair fans confif- 
» tance , d'un rouge brillant; qui fe fige 
» à peine; des puftules rougeátres , fa- 
» nieufes , brunes , plombées : noires , 
» tournant auffitór-en gangrène ; des 
» bubons L des charbons, des taches 
» pourprées, des inflammations trés- 
» aiguës , faifant leur cours avec la plus 
.. » grande célérité ; le fphacéle avec des 
» hydatides (1) ; le foulagement ou la 
» diminution. dà. tous ces maux, par le 
» fecours. des acides (2). » . 


e )On appela iuh des Bac ou des tu- 
‘meurs véficulaires, remplies d’eau ou de lym- 
phe , qui furviennent dans quelque partie du 
. Corps que ce foit. Foyes.Caftelli Lexicon , an 
mot hy datis , & Gorræi definit, pag. 650 — 


d Di Med. paragraphe 912. . 
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Dans: fes Aphorifmes , « parmi les 
» effets de la fièvre , il place la dégé- 
» nération morbifique des humeurs. » 
Et Van Swieten , dans fes Commentai- 
res , nous explique clairement quelle 
eft cette dégénération , en nous difant: 
« Par l'a&ion de la fièvre excitée dans 
» un corps trés-fain , par l'effet du virus 
» variolique , dans l'efpace de peu de 
» jours , la plus grande partie de nos 
» humeurs eft convertie en pus; & 
» dans les mauvaifes efpéces de petite 
» vérole, tout eft transformé en fanie. 
» gangréneufe. ... L'urine devient ex- 
. $ trémement âcre, & fouvent toute pu» 
» tride, en lavant les fels & les huiles 
» du fang , devenus âcres & volatils par 
» l'augmentation du mouvement ; la fa- 
»lve devient gluante & putride ; ; les - 
» felles trés-liquides ont une odeur cada- 
» véreufe , la bile , &c. (1). » 

« De toute la doctrine de la chaleur, 
» dit Bocrhaave , on comprend pour- 
» quoi la fièvre, avec une grande cha- 
# leur , eft aigue , courte, putride , & , 
» » dans le plus grand degré de chaleur , 


pt -Maicfiietén; In o 587. tom, 
IL, pag. 56. 
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» peflilentielle.... La chaleur putréfie ; 
» la putréfaction. finie, ne donne point 
» de chaleur par. elle-même (Q).» 

* On pourvoit à la vie & aux forces 
» ( dans les fiévres) par des alimens & 
» par des boiffons fluides , aifis à digé- 
» rer , qui réfiflrent à la pourriture , qui 
» appaifent la: foif , propres à exciter 
» l'appétit , 'oppofés à la caufe connue - 
» de la maladie (2). 

IH eft donc évidemment prouvé, d'a- 
pitàs Boerhaave, que dans les fiévres , 
nos corps tendent non-feulement à la 
putréfaction , mais encore qu'ils fe. pu- 
tréfient véritablement. De-là, il eft éga- 
lement prouvé qu'il n'a confeillé & em- 
ployé dans ces maladies qu’une nour- 
riture végétale ; & il eft entré à ce fujet 
. dans le plus grand détail, ce que nous 

avons cru devoir rapporter ici en entier 
pour inftruction de nos le&eurs ; nour- 
- riture végétale, dis - E dans laquelle 
feule on peut trouver réunies, toutes 
les qualités qu'il demande dans celle 
qu "ll propofe pour les. fébricitans. Ce 
n eft en effet que dans le. cas d'acrimp- 


i (D Beerhoave. Aphorife 98, de à 
(2) dem. Aphorifm. 599. 


2 


64 Ufage des Bouillons de viandes —— 
 nieacide (1), ( fi elle a jamais lieu véris 
tablement dans nos corps, ailleurs que 
dans l'etomac & dans le tube intefti- 
nal } qu'il prefcrit des alimens tirés du 
régne animal , lesbouillons, les gelées, 
les confommés, &c. Or} tes médecins 
fonttrès- univerfellement convenus, que 
cette acrimonie acide n’a point lieu dans 
les maladies fébriles. 

Qu on ne nous objeéte NI ibit 
que dans les fièvres les malades ont 
quelquefois dés naufées , des renvois & . 
des vomiffemens fenfiblement aigres ; 
‘car on n'obferve ces accidens que dans 
. les commencemens des maladies, lorf- 

.que dans le corps les dégénérations ne 
font encore que commencées, ou lorf- 
queles alimens n'ont point. allez féjourné 
. dans l'eftomac , & qu'ils n'ont (ubi en- : 
core que le mouvement de fermenta- 
tion acide, qu'ils doivent éprouver avant 
defe ie Ei (2). Tous les autres fignes | 
Obfervés dans les fiévres indiquent l'al- 
. kalinité, ou plutôt la iioc , come 


(1) 7nfüit. Medic. paragr. 1102. Si auem in- 
doles acida , &c. 

: (2) La putréfaétion ef le terme & le der- 
nier degré de toute fermentation. Diélivnnaire 


de Chimie. tome Is page 335°. 
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me la dégénération qui l'accompagne & 
qui la fuit ; ainfi que nous l’avons prouvé 
& que tout le monde en convient (1 Ji 

Sans fuivre l'ordre des temps, s'en- 
tend fans donner la lifte des auteurs 
d'aprés l'époque. de leur mort , après 
Boerhaave , aprés le maitre , je crois 
devoir placer ici deux de fes plus célè- 
bres difciples , fes dignes comimenta- 
teurs, le baron de Van Swieten . & le | 
— baron de Haller. 

Gérard Van Swieten , baron du aur 
. Empire , premier ido biblio- 
thécaire de Leurs Majeftés [Impériale & 
Royale, préfident perpétuel de la faculté 
de médecine de Vienne en Autriche, 
& de celles des Etats Héréditaires ; pré: 
fident en fecond des études ; membre 
de l'académie des fciences de Paris, de 
celles de Pétersbourg. & de Sienne , dé 
la fociété royale de médecine d' Edith: 
bourg , & de plufeurs autres fociétés 
littéraires de l'Europe ; membre de la 
^Nobleffe & des Etats du Tirol, de la 
Carinthie & de la Carniole , comman- 
- deur de l'ordre de S: Etienne, gentil- 


(1) Voyez ci-devant ,' , page 16; | "uen 
Van-Swieten; bs Huxham, pag. 74 
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^ homme & médecin à jamais recom- 
mandable par fes écrits & par les fenti- 
mens du cœur. Connu par les traverfes 
que fon mérite lui avoit attirées , par . 
fes vaftes connoiffances , par la probité 
la plus. décidée , par une impartialité à 
toute épreuve, par un amour ardent 
pour fes devoirs, par l'a&ivité la plus 
infatigable , & enfin, par fon attache- 
ment inviolable à l'Eghfe Catholique, 
qui lui avoit été tranfmis par fes ancé- 
tres, qui n'héfitérent pas à lui facrifier 
les biens & les honneurs auxquels ils 
avoient droit de prétendre par leur naif- 
fance ; de Leyde , où il étoit né le 7 mai 
1700 , il fut appelé à la cour Impériale 
ar l’illuftre Marie-Thérèfe, impératrice- 
reine , qui ne fut point rebutée du peu 
de fuccès de fes premières tentatives 
| pour l'attirer. La confiance , les bontés , 
les honneurs dont MEME ond -reine 
de comblé , foit pendant fa vie, foit 
après fon décés , arrivé le 18 juin 1772, 
forment la partie la plus intéreffante de 
fon éloge (1) , que nous a di dine lec cé- c 


(1) On le trouve à la tête m V* volume 
92 du dernier de'fes Commentairés fir les 
Aphorifi mes de clans 


"e les Maladies pr 67. 
lébre M. de Fouchy , ancien fecrétaire 
de l'académie royale des fcienées: de 
Paris... qa 

Van FAC dans. (es. commentaires - 
fur l'aphorifme de Boerhaave $99 , que 
nous venons de citer , s'explique ainfi: 

« Nous avons déja dit ailleurs , ( Apho« 
» rifme 100.) que par la feule augmen- 
» tation:du mouvement circulaire , les 
» fels & les huiles du fang deviennént 
» plus volatils & plus ácres; c'eft-à- 
_» dire, tendent à la putréfaétion. Ainfi, 
» comme dans la fièvre la circulation fe 
» fait avec plus: de celérité , on a la 
» même dégénération à craindre ; & 
» C'eft par cette raifon que, parmi les 
» effets de la fièvre, nous avons placé - 
» la dépravation putride des humeurs, 
» On tire donc delà le motif pour les 
» quel, dans le régime de vivre des fé- 
» bricitans , on doit choifir les alimens 
» conttaires à la pourriture. Hippocrate 
» ne fe fervoit prefque que de la feule. 
» ptifane d'orge, du fuc ou de la cr&- 
» me, comme nous le. favons (par ce 
» qu'il dit dans le livre dx régime de 
» vivre dans les maladies aues si 
» ajoutoit l'oxymel ; l'hydromel & aw. 
» tres chofes femblables. ; alimens qui 
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» naturellement deviennent acides : : & 
» prennent un cara&ére oppofé à la 
» putréfa&tion. Par la méme raifon, on 
» évite tous les corps gras, qui, par üne 
» plus grande chaleur, acquièrent fi fa- 
» cilement une acrimonie rance trés- — 
» mauvaife. C'eft par le méme motif 
» que S$ydenham , dans les maladies ai- 
» gués , défendoit les viandes & les 
» bouillons mêmes, & qu'il ne fe fer- 
» voit-prefque que de panades , de cré- 
. » mes d'orge , de pommes cuites & 
» d'autres chofes femblables. Far Hel- . 
» mont. lui - même, quoiqu'il cenfure : 
» prefque par-tout les opinions des an- 
» ciens , & qu'il paroiffe faire peu de 
» cas des-règies diététiques dans les 
“A maladies , comme nous l' avons dit €i- 
» devant ; cependant, dans le régime de 
» vivre des fébricitans , il condamne les 
# bouillons de viande, fur - tout ceux 
v» qui font trop chargés (1).» Us Zeur 
font en effet nuifibles, parce que la 
viande , les œufs, les — & Les 
Foiüllons , c. A 


m 


rc ) In Born JR DAS YE Aphorifm. 399. 
tom. lI, page 92 & fuiv. | 


"+ ) Voyez ORAE page 49° 


dans les Maladies bris : 6g 
- Albert de Haller , autre célèbre difci- 
ple & cettimantateür de Boerhaave , 
fameux médecin de Berne, confeiller 
& médecin du roi d'Angleterre dans l'E: 
leétorat de Hanovre, membre du grand 
confeil fouverain de: " République, pré- 
fident de la fociété royale de Gottin- 
gue , de la fociété économique de cette 
- ville , membre de l'académie royale des 
fciences de Paris, affocié de l'acadé- 
mie royale de chirurgie , mémbre des 
académies & fociétés des Curieux de la 
Nature, de Londres, de Berlin , de 
Harlem, d'Edimbourg, de Bologne, 
de Stockolm , d'Upfal, des Arcades, 
de Mumich ,. &tc. chevalier de l'ordre 
Polaire, &c. que nous venons de per- 
dre diis le mois de décembre dernier , 
âgé de 69 ans, nous a donné grand nom- 
bre d’excellens ouvrages qu la compofés 
lui-même ,.outre ceux qu'il a commen- 
‘tés, revus & retouchés. Je ne citerai 
de Haller qu'un paffage court & précis, 
concernant lé régime de vivre dans les 
maladies aiguës , & qui fait clairement 
connoitre fa facon de penfer à cet égard. 
Pour détruire le reproche fait à Hip- 
posrate: par Afilépiade, &t répété par. 
Genga ,« que fa pratique étoit la médi- 


' 
t 
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» tation de la mort, parce que dans fes. 


» Epidémies il ne parle prefque d'aucun 
» fecours employé pour fes malades , & 
»qu "il en a perdu un fi grand nombres $ 


# qu'on ne fupporteroit point. à Rome, 


» de fon temps, un médecin auffi mal- 
» heureux dans hr: de fon art; 
Haller s'explique ainfi : « Il paroit de 
». plus clairement , que. dans les, mala- 

».dies aiguës il a pris la bonne route, 


» fuivie aujourd'hui méme par tout bon -- 


» médecin, prefque fans aucun chan- 
» gement : méthode fuivant laquelle on 
» guérit les fièvres par les faignées, par 


» les acides , & par un régime de vivre 


» léger & végétal (1). Hau dq 


Fréderic Hoffman, né à Hall en 1666, 


trouva un ami, bientôt un rival dans le 
célèbre Stahl , qui étoit du. méme âge. 


Il fut nommé profeifeur primaire en mé- | 


decine en 1693 , dans l’univerfité fon- 
dée dans (pate pat Frederic, roi de 


Pruffe ; devint un des plus célèbres mé 


decins d'Allemagne , & illuftra le nom 
| de fa famille , où depuis très-long-temps 
fes auteuts paternels êtmaternels avoient 


o —— QM 


P941): Methodus (tud. Medic. &c. De Sera. 
^ fadiicos tom. Il, page 814. 


auf e Len fm à 


dans les Maladies fbrilaie — 7x. 
exercé avec honneur la médecine, la 
chirurgie & la pharmacie. Hoffman ett — 
certainement un de nos meilleurs au 7 
teurs , au jugement méme d'Zfffruc (3j 
qui me paroit trés - impartial dans fes 
 décifions , & qui veut le comparer » 
non à Zppocrate , mais à Galien, à 
caufe de fon ftyle, le plus ordinaires 
ment lâche & diffus. Sa diétion eft en 
effet verbeufe , quoique beaucoup moins 
cependant que celle de Galien , adquel 
Hoffman eft d'ailleurs fupérieur à tous 
égards. Boerhaave avoit une fi haute 
eftime pour lui. que, confulté par le rot 
de Prufle Fréderic Guillaume, malade 
au camp du Rhin en 17535 , il 'eonieillà 
à ce monarque d'accorder à Hoffman: 
une confiance entière, que fon mérite 
lui avoit procurée d'avance (2). Notre: 


AP E 1) Maladies des Femmes. tom, III, page 
458 *& fuiv. 

: (2) Henri Schale, qui a écrit fa vie que . 
l'on trouve à la têce de la vafte colle&ion de 
fes ouvrages, rapporte, page 3 que le roi de: 
Pruffe avoit accordé fa confiance à Hoffman. 
. en 1728 , & qu'il l'avoit alors | pris pour un de 
fes médecins. Il avoit été nommé d" ailleurs , 
médecin du Roi en rg02, & refta à la cour 
depuis 1709 jufqu'en 1712. j'en 
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profeffeur, qui a enrichi la médecine; 
Ja ph 


mais recómmandable , & auxquels il a 
travaillé prideipalemefit dans le temps 
que l'ennui d'une vie contraire à fes in- 
clinations ,-& quelques démélés qu'il 


.avoit eus avec André Gundelsheimer ,. 


lut ayant fait quitter là cour de Fréde- 


ric | , toi de Pruffe, qui l'avoit choifi 
poursfon médecin , il vécut tranquille=. 
ment retiré dans rs patrie. Hoffinan $5 


décédé en 1742, aprés avoir Joui de la 


plus grande réputation, quoiqu'il ait | 


exercé la médecine dans un. pays oir, 


comme en France, l'ufage des bouillons: 


de viande eft vicine généralement recu 
dans les maladies fébriles (1) ; nous dit, 
en parlant des fiévres de toute efpèce : : 


«Ni au commencement ni àla fin, . 
» encore moins dans le fort de la ma- 
» ladie , il ne faut point furcharger les. 


.» malades d'alimens tirés de viandes , 
» d'oeufs & de chofes grafles ; ;: cat cils 
» ne peuvent manquer d’être nuifibles, 


» parce qu avec la foibleffe. & la cor- 


(1) Voyez ce que dit à ce ja de Háens ; 
ci-après » Page 142. | 
| ruption 


que. & la chimie, d'un nombre | 
louvrages qui le rado i à ja= 


se. bide tt mutants AP ee à ln. À 
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# ruption des humeurs , ils furchargent 
» davantage les forces, ils engendrent 
» des crudités, & augmentent la matière 
» & le foyer de la maladie (usn » 
» On ne fauroit exprimer us : 
» les femmelettes nuifent dans toutes les | 
» fièvres , principalement dans les ma- 

» lignes & dans les lentes , en follici- ; 

»tant continuel'ement les malades à 
» prendre des bouillons forti&ans & 
» nourriffans. J'ai appris, par des obfer- 
» vations. répétées , que ces alimens- 
» avoient non - feulement occafionné 
» l'augmentation des accidens & de la 
» force de la maladie, mais encore la. 
» perte des malades ; car. ces matières 
» nourriffantes, ne pouvant être fuffi-- 
» famment travaillées , conduites con- 
» venablement, tournent plutót en pour- | 
» riture.. .... Du refte, la diète trés-- 
» légère & liquide , eft excellente & fans 
» danger pour tous les fébricitans, fui- 

» vant l'avis d' Hippocrate (1). 

_» On ne fauroit aflez recommander, 
.» dans les maladies aiguës, d'employer | 


zt ) Se&. I, cap. X, da pn page 
7 


(2) De febrib. cap. I, tom, V, page. 371 | 
D 
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» une diète févére. Une nourriture grof- 
» fière &'abondante, enlève grand nom: 
» bre de fébricitans (à )» | 

Ce que nous rapportons ici , joint à 
ce que nous avons dit ailleurs d’après 
Hoffman (aiu prouve évidemment. 
combien cet habile praticien étoit élot- 
gné de l'ufage des bouillons de- viande 
dans les maladies fébriles, autant par 
le raifonnement, que par les mauvais 
effets qu il avoit obfervés. dans les ma 
lades qui gardoient c: régime, employé 
& établi dans les pays qu'il habitoit , 
fur-tout par l'importunité des ohdibse 
" lettes ; motif auquel Rivière en attribue 
principalement l'introdu&ion , comme 
nous le verrons en fon lieu. Nous ju- 
geons ainfi fort inutile de citer ce que 
Hoffinan avance ailleurs, de propre à 

confirmer fa façon de penfer fur cette 
matière (n3: 

: Jean Huxham., die dui deban "A 
"Plymouth , membre de la fociété royale 


- 


!) Annot ation. in Ne cbferv. Centur.T À 
cap. XXXIX, tom. V, page 89. 
(2) Voyez: ci-devant, pages 24.& 25. 
(3) De falubrit. & infalubrit. efculentor, 
tom. I, pag. 106 & 108. & paffim. | 


Li 
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deLondres, & affocié du collège royal de 
médecine d'Edimbourg , dont la réputa: 
tion n'eft point auffi éeendue , ni le nom 


connu autant qu'il paroit le mériter , mais 
qui eft véritablement eftimé de ceux qui - 


connoiffent le jugement qu'a porté la 
fociété royale des fciences de Londres, 
fur fes Obfervarions ded'Azr & des Ma- 
ladies Epidémiques , qui contiennent 
des obfervations de médecine, mar- 
. quées au coin de la plus grande faga- 
cité, appuyées de l'autorité d'Eppo- 
crate , de Celfe , d Arétéz & de nombre 


d’autres. Cet excellent médecin , animé 


du feul defir d'étre utile à l'humidité s 
en foumettant les opinions des autres 
au tribunal de la raifon & de l'expé- 
rience, n'a Jamais rabaiffé nt cenfuré 
perfonne ; il s'eft contenté d'étudier la 
nature , de la fuivre | & d'indiquer les 


| FE ae méthodes pour combattre les 


maladies. Etabli dans une petite ville 


fur les bords de l'Océan , les cas les - 


plus rares fe font préfentés à lui ; il les 
a décrits avec la plus grande exa&titude , 
il-en a donné le meilleur traitement, Il 
.nous a averti! de ne point donner le 
kina précipitamment dans les fièvres in- 


termittentes ;. il a éprouvé l'uulité des 


-Dij 


apu 
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purgatifs dans la fièvre fecondaire des | 
petites véroles ; il donne le traitement 


d'une toux convulfive trés-difficile , & 
celui de la coüique des peintres , qui 
approche beaucoup de celui qui a été 


donné par M. Dubois, & éprouvé par - 


lui dans l'hópital de la "Clima dé Pa- 
ris , &c. &c. Huxkam , que M. Pringle 
croit trés en état de repouffer l'attaque 
de De.Haen (1 1),& sb doit avoir ter- 
miné fa carrière, puifque nous ne con- 
noiffons pointd'onvrage forti de fa plume 


depuis 1748 ; Huxham , dis-je, s'ex- 


plique ainfi : 

« Dans toutes les fièvres, principa- 
» lement dans les ardentes & dans les 
» inflammatoires , il eft trés - néceffaire 
» d'employer un régime délayant 5 car. 
» dans:ces matis: , par la diffipation 
» de fes parties les plus fluides, le fang 
» devient trop épais & vifqueux ; » & la 
» férofité reftante, par l'augmentation & 
» la continuation de la chaleur , s'épaiffit 
» deplusen plus & fe convertit en gelée; 
» de forte qu'il faut employer une boif- 


» fon rafraichiflante, liquide & délayan- . 


» te, pour réparer les pertes faites par la 


(1) Maladies des Armées, tom, Il, pag. 47. 


} 
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» diffipation de la lymphe & de la féro- 
» fité,& pour conferver à la maffe des 
» humeurs un degré convenable de flui- 
-. » dité. — Cette bóiffon doit être en gé- 
» néral d'une qualité acefcente , & en 
» quelque façon favonneufe.Les acefcens 
» rafraichiffent véritablement, & arrêtent 
» la dégénération alkalefcente (Z con- 
ÿ vient toujours de dire putride , comme | 
» nous l'avons prouvé ailleurs.) des hu- 
» meurs, augmentée continuellement 
» parle frottement & par la chaleur ; car 
_» les fels & les huiles animales font fort 
» exaltées, & deviennent plus rances. 
» & plus ácres par la chaleur fébrile. 
» L'huile la plus. douce & le beurre, 
» acquièrent une acrimonie très - forte 
- 9» par la chaleur, — Les favonneux fon- 
» dentnon-feulement mieux les humeurs 
» épaiflies, mais ils procurent encore 
» une mixtion plus convenable de toutes 
» leurs parties, en uniffant plus intime- 
» ment avec le fang, le fel, les foufres 
» & l'eau. Fai vu fouvent dans les fiévres 
» aigues , rendre par les urines l'eau auff 
. » claire & aufh limpide qv'elle- avoit. 
“été prife ; ( ce qui, pour le dire en 
» paffant, eff un accident très - dange- 
- » r€ux ). L'eau pure ne contracte póint 
t. DM 


re 
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» d’unionavecles huiles ; de forte que, 
» fi la férofité du fang eft convertie en . 
» gelée par la chaleur (1) , & fifa partie ! 
» huileufe , fortie de fes réfervoirs, a. 
A acquis de l'acrimonie , il n'eft point 
» étonnant que l'eau ne puiffe point s'y 
» mêler & la délayer; de-là, on voit 
» la néceffité de joindre à l'eau des fa: 
» vonneux , tels que le fucre , lés firops, 
» les gelées oules marmelades de fruits; 
» de cerifes, de grofeilles, de framboi- | 
-s5fíes G& autres femblables. Les fucs de : 
» citron ou d'orange avec un peu de 
» fucre , délayés & fondus dans fuffi-. 
» fante quantité d'eau , fourniffent une 
» boiffon trés-agréable , & rempliffent 
» les indications de l'acide & du favon- 
sSnhneuxp ^ Js. P 
» Je dois ajouter encore ici, que 
# c'étoit la méthode des anciens, qui 
» n'employoient dans les fiévres que 


(1) Dans les expériences, il faut au moins. 
un degré de chaleur fupérieur au 5o* de Réau- 
mur pour coagüler lalymphe , tandis que cela 
arrive dans un pleurétique au degré de 30. 
Voyez Sauvages, Nofolog. methodic, Tom. L, 
pag. 298 & fequent. On n'a point donné en- 
core la folution de ce phénomène, | 
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» les légers délayans,........( 2). 
» Les humeurs animales tombent 
» d'elles --mémes dans la putréfaétion 
» & dans la diffolution, fi on ne les en 
» empéche, & fion ne les corrige pat | 
» des alimens acidules ; un régime de 
.» vivre confiflant entièrement en vlan* 
_» des, en poiffons & en aromates avec 
» de l'eau, procurera bientôt une fièvre 
» putride, Le pain eft non - feulement 
» ui aliment, mais par fa qualité ace. 
» cente, il corrige les fucs putrides des 
. » autres nourritures, Les Efpagnols G 
» les François prifonniers ici , aprés s'étre 
» nourris de viandes fans modération & 
-» contre leur habitude , furent attaqués . 
.» d'une fièvre de cette nature, qui en 
» enleva un grand. nombre.. — Ils en 
» étoient fi avides, qu'ils expiroient 
“avec le.morceau de viande dans la 
» bouche (2). E th 
. » Dans le commencement des Bovres 
.» malignes , j'ai trouvé le fang épais. & 
» recouvert de la croûte que nous nom- 
» mons couenne; tandis ide celui qu on. 


| (1) De fre fimplici. pag. 6, NT 1j. 
1 De fanguinis refoluto ftaut. cap. V, pag. 
7* À .* 


Di lv 


- 
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» tiroit au méme malade, deux ou troís 
» jours aprés, étoit erii&temreni liquide 
» & diffous comme de la fanie. — C'eft 
ce que Jai obfervé fouvent dans les. 
o» François détenus ici prifonniers , qui 


sr, 


^ 


.» périffoient à troupe d'une fièvre, con- M 


'» tagieufe , peflilentielle, accompagnée à 
» le plus fouvent de taches pourprées 
» & de dyffenterie, avec des déjettions 
» fanguinolentes. Dans ces fiévres SA 
'» me dans toutes les autres ), les chirur- 
_# giens Francois, fuivant leur coutume, 
» faifoient des Gignées tous les jours, : 
_» Ou tout au moins un Jour , l'autre non. 
» Ww ap quel ues-uns de leurs officiers 
traités ainfi ), J'ai trouvé le ang tiré 


» à la ro AE) ou à la quatrième fai- 
M gnée , entièrement diflous & fanieux , « 


» quoique celui de la première faignée ! 
» eût été affez épais. — Le traitement - 


À 


| 


À 


* 


: 


| 


à 
: 
| 


t 


L 


» qu'ils emiployoient d'ailleurs étoit fi | 


» déplacé , que dans le temps qu "ls 
» étoient fi empreffés de faire des fai- 
» gnées , LS rempliffoient leurs malades 


» de bouillons très-forts, tirés de viandes | 
».debœufs , de moutons, & d'autres ani-\ 


» maux , füivant. qu” us pouyoient fe des. 


» procurer, fans être arrêtés par un dé- | 


p» lire continuel , pat les taches noires & 
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« # pourprées , par la noirceur & par la 
» féchereffe extréme de la langue, — 
» Je fuis affuré qu'un grand nombre de 
» ces malades fut la trifte victime d'un fi 
» mauvais traitement (1). 

» Un homme qui ne fe nourrit fim- 
» plement que d'eau pure , de viandes 
9 & de.poiffons , fans autres alimens 
# acides ou acefcens, rend bientôt toutes 
.»fes humeurs extrêmement Acres & 
» rances , fe procure la fièvre; fon fang 
- 9 enfin tombe dans un état t de putréfac- 
» tion (2). » 

Or, fi une nourriture tirée toute des 
"Mai elt capable de procurer la fiévre 
à un homme bien portant G); combien 
& à plus forte raifoh, d’après ce que nous 
avons prouvé fur la putréfaétion & fur 
les eflets dans l’état fébrile, doit-elle être 
.nuifible alors ? Les füDefle: fuites obfer- 
.vées par Zuxham , aprés un pareil ré- 
gime , dans une épidémie où la putré- 
 fa&ion étoit fi manifefte , ne doivent 
donc pas nous s paroitre étonnans. Da à 


(1) Diffirtat. de anginá maligná. pag. 19. 
(2) Ibid. pag. Trig 
... 9) Voyez ci- après AN AMONE de Za- 
eme, qui TOREM ce que dit Huxham. 


. | Dv: 
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refte, la diète & le traitement qu "il cone ' 
dam le tableau lugubre qu’il nous 


_préfente, ne différent enriende ceque 


"nous avons tous les ] jours fous les Aa 
en France (1). j 


M. Laurent Heiffer , Hé ana= 


tomifte & chirurgien fameux, profef- 


feur célèbre à Helmftadt au duché- de - 


Brunfwich , aprés l'avoir été à Altorf en 
Franconie, en méme temps grand mé- 
decin & grand chirurgien , fut auffi inf- 
- truit dans la pratique que dans la théorie 
de ces deux arts ; il a pratiqué avec la 
plus grande réputation toutes les opéra- 
tions de chirurgie, pendant plus de qua- 
rante ans, foit dans les armées , foit 
dans les villes; i1 nous a préfenté les 
deux qualités de médecin & de chi- 


rurgien réunies dans un méme homme, 


ce que nous voyons rarement , au 
moins (2) à un degré fupérieur, depuis 


(1) Voyez encore ce que nous avons cité 
d'Huxham, ci-devant, pag. 14 & 15. : 
(2) Depuis l'époque ici marquée, nous ne 
ass ces qualités réunies ainfi , que dans 
Celfe, Paul d'Eg?ne , Albucafís , Fabrice d' A- 
- quapendente , & dans un petit nombre d'autres ; 
iout récemment dans MM, Heifter & de 
Gorter, | 


^ 
L 
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le partage de la médecine en trois pto- 
 feffions , faite au temps d’Hérophile 6 
d "Erafifirate (à (1) , environ 250 ans avant. 
À, C.....M. Heifler, membre de lafociété 
des Curieux de la Nature, qui a enrichi 
l'une & l'autre partie de l’art de guérir, 
( fceurs qui devroient être amies, & qui 
font le plus ordinairement rivales) , de 
quantité d'ouvrages cxcellenside/ hôte 
nique, d'anatomie , de médecine théo- 
rique & pratique, & fur: tout d'un Traité 
de Chirurgie complet, ouvrage unique 
seneedgenre M. ur qui eft. mort 
depuis quelques années, en parlant de 
la diéte des fiévres continues aS 
-nous-dit : - 

« Pour noutriture il convient de don 
» ner des bouillons légers, tirés des vé- 
» gétaux , principalement des farineux , 
.» de lavpine & de l'orge , acidulés avec 


221 


G y On connoit le ftratagéme dont ud 
trate fe (ervit pour guérir Ant'ochus Scter , de- 
venu éperdument amoureux de Stratonice , fa 
belle-mère, en engageant Seleucus à cédé£ 
fa femme à fon ls. Voyez Rollin, Hifloire ali= 
cienne , tom VII. Cette hiftoire rapportée par 
Valère Moine & par  Platatque , eft cite par- 
- tout. Hifloire de la Médecine, liv. 1 did n, 


page 29: 
D vj 
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» le fuc de citron ou avec un peu de vi- 
» naigre , ou préparésavec des pommes, 
» &c. On peut fe fervir encore de pru- 
» nes, de ceriles & de pommes cuites, 
» ptifes en petite quantité, mais il faut 


. » ici profcrire ayec grand foin les vian- - 


» des, & tout ce qu'on en tire, fuivant 


- »le rebut naturel que nous en' avons 
.» le plus fouvent dans toutes les fièvres. | 


" Ne donnez méme aucune nourriture à 


» un malade qui a des envies de vomir, 


» parce que, comme Hippocrate l'en- 


 »feigne, plus vous nourrirez ces mala- - 


md 


» des, plus vous les incommoderez ; ; Car 


»l $t iade eft trés-utile dans toutes. 
» les fiévres ; mais au moins, sils deman- 


» dent quelque nourriture , ou fi on leur . 


-»-en donne, qu elle foit. toujours li- 


» quide , en trés- petite quantité, & tirée - 


»des végétaux, comme nous l'avons. 
» déja dit ; c'eft- là la méthode de traite- 


»'ment qui m'a paru, jufqu'ici, la meil- 


» leure dans les fièvres Gi ). » Ilprefcrit 


à peu prés le méme Fees pour les 


| Hiefiee (2). 


(5). Cinpadión Mis: pratic. de Fébrib 


| €ontin. acut. cap. IT, pag. $1. 


(2) Inflitut, eli. K tom, I, pag, 68. 
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Rien de plus précis que ce que dit 
M. Heifler : 1 ne faut fe fervir que de 
végétaux ; il. faut profcrire les viandes, 
& tout ce qu'on en tire. Il eft évident 
que les bouillons de viande. font com- 
pris dans le nombre des alimens qu i 
défend.” 

M. "M de here un des plus fa- 
vans médecins de nos Jours, un des plus 
fameux difciples de Boerkaave , honoré 

-de l'eftime de fon maitre , ainfi que ce- 
lutci s’en explique «lacs daos une 
lettre inférée dans fon Traité de linfen- 


_fible tranfpiration, imprimé en 1725, . 


- & que M. de Gorter lui a dédié, comme 
.le premier de fes ouvrages; M. de Gorter, 
ci-devant profeffeur à Harderwich dans 
la Gueldre Hollandoife , enfuite appelé 
en Ruffie, & qui étoit certainement trés- 
digne du choix que cette Cour en a fait 
pour P'attirer dans fes Etats (1) , nousa 
donné nombre d'ouvrages excellens de 
médecine & de chirurgie , dans lefquels : 
il a prefque toujours fuivi & expliqué les 
fentimens de fon maitre. Nous en avons 
un n fur-tout , ee en ftyle hippocra- 


(3) Foy« de Haen. Rat, «medend, tom. I; 


^ Dag. 14. H 
LEE M F 


t 


\ 
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tique, ou plutôt laconique & fpartiate , 
qui laiffe plus à deviner qu'il n'explique, 


fait cependant, à mon avis, ji pañler © 


à la poftérité la plus reculée (1). Digne 
commentateur d' Zippocrate & de Sanc- 


torius , M. de Gorter condamne l'ufage — 


des Dinllons de viande en ces termes . 


un peu forts : 
..» Je fuis étonné de T extravagance de 


^ plufieurs médecins , qui dans toutes | 


» les fiévres ne balancent point à donner 
:» des bouillons de viandes ; car dans des 
» corps échauffés par la fiévre, ces ali- 
» mens font auffitót hid en pour 
» riture (2).» 

: M. Jean Pringle, pheedlas baronet de: 
Ja Grande-Bretagne , & médecin de la 


reine, fuivit d’abord Me armées,futenfut- : 


te médecin du duc de Gub oi ,« 
enfin médecin genéral des armées du roi 
d'Angleterre. Attaqué par de Haez , il lui 
 &répondu d'une manière viétorieufe. M. 
Pringie, un des plus fameux médecins 
de Londres, qui a commencé à défri- 


Q ) [AT AME c ompendium, in ufum exerci- 


at. domef[lic. digeflum. 4°. 


(2) Medicina Hippocratica. In aphorif. XF. ^ 3 


lip. Í Lb Page 27. À 
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cher um nouveau & vafte champ en 
médecine ( 1)., duquel on doit fe flatter | 
de retirer les récoltes les plus abondane 
tes: « Nous paroiffons approcher , dit 
» M. l'abbé Félix Fontana, d'une de ces 
» époques mémorables , que la nature - 
» amène aprés une fuite de fiécles , & 
» qu'elle fignale par "Ease grande dé- ^. 
» couverte pour le bonheur du genre 
*» humain (2). » Cet événement eft pro- 
chain, fi, comme il y a lieu del'efpé-- 
rer, on parvient à dévoiler le. myftère 
de la putréfaétion , fur laquelle M. Prin- 
gie, le premier, a commencé à nous 
éclairer. Ce médecin célèbre , parle 
ainfi de la diète dans la dyflenterie: — 

« Elle confifte principalement en. 
» gruau de riz ou d'orge, fagou , panade, 
: » & l'on permettoit du bouillon de mou- 
» ton à ceux qui avoient peu de fièvre; 
» mais je ceffai par la fuite ce dernier 
| »article, parce que je remarquai qu'en 
» général la nourriture animale ne con- 
» venoit pas (3). » 1. - voa 


(1) Mémoires fur les Subfances fine e 
anti- feptiques. 


ie Richivcbe o FORE I Aria fifa. p. 2 1 
3) Obfervat. fur les. ee des. armées "S 


er IL, pag. 65.- 
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Or, fi la nourriture animale. ne cons 


vient pas dans le cas de dyffenterie avec 


un peu de fièvre, ainfi qu'il confte par 


l'obfervation de M. Pringke, pourra … 
t-elle mieux convenir loríque la fièvre E 
fera forte? ne fera-t-elle pas au contraire i 


infiniment nuifible alors ? | 


En France, où l'on trouve fi peu de 


partifans du régime végétal & hippocra- 
tique , au moins Jufqu'à ces derniers 
temps ; où l'on trouve fi peu d'auteurs 
qui aient avancé quelque chofe en fa- 
veur de ce régime, depuis l'introduc- 


tion des bouillons de viande; en France, | 


.où l’on ne donne encore communé- 
ment que cet aliment aux fébricitans , 
quoique nombre de praticiens inflrurts 
n'en approuvent pas l'ufage; dans une 


| théfe fur l'inoculation de la petite vérole, : 


foutenue dans les écoles de médecine à 
Paris, en 1757, pat.M. Millin de ‘la 
Courvault & par M. Morifot de Landes, 
ce dernier auteur de la théfe s explique 
ainfi : 

« Il ne faut point diffimuler i une autre 
.» caufe de la mortalité occafionnée par 
|. * la petite vérole dans la ville de Paris, 


'» favoit , la nouriture tirée rarement des — 


^O^» végétaux, & abondamment & le plus 


k + 


TP CES RE 
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» ordinairement des animaux; bien plus, 
» afin que rien ne manque pour la perte 
» des malades , on fe fert de bouillons 
» de viande très-forts, comme du meil- 
» leur de tous les alimens (1 1)». 

Je me contenterai d'indiquer du ce- 
lébre M. Tifot de Laufanne, les paf- 
… fages d'un ouvrage (2) qui eft entre les 

^ mains de tout le monde , dans lequel ce 


fameux médecin conan dans les. , 


maladies fébriles, la viande, les bouil- 


-lons & les œufs, & où il confeille un ré- 
'gime de vivre prefqu'entiérement végé- : 


tal, & à peu prés conforme à celui qui 
eft indiqué par Boerhaave. | 


M. Poiffonnier l'aíné , confeiller d'E- 
tàt , fameux médecin de à faculté de Pa- - 


ris, l’un des médecins confultans de Sa 

Majefté, infpeéteur général des hôpitaux 
de la Marine & des Colonies, à qui 
nous devons la découverte de: Le ma- 
chine & du procédé pour. difti ler & 
pour deffaler l'eau de la mer à bord, 
| (REOS 


—À 


(1) Ergo. Paif nis Va LUA inoculatio. 
pag. 5. Haller. Difput. &c. tom. V. à 


(2) Avis au Fi epa ill; Mn 
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. & pour la rendre potable, objet des. 
. plusintéreffans pour l'humanité , & fur- 


tout pour la marine. M. de Bougainville 
en effet, dans la relation de fon Voyage 
autour du an pil expreflément 
qu'il doit à l'ufage de l'eau de la mer _ 
ainfi diftillée, le falut de fon équipage. 
C'eft à M. Poiffonnier. que l'humanité 
eft redevable de cette découverte, ainfi 


b 


qu'il eft prouvé par les procés deci) P 


des expériences faites à ce fujet, dépofés. 
dans les bureaux de la Marice, en 1764; 
cé phyficien en a rendu compte dans la 
méme année , & a foumis fa découverte 
au Jugement de l'académie royale des 
Science de Paris. C'eft donc à tort 
que M. Irvine, Anglois, a cru pouvoir 
fe l'approprier, en préfentant cette ma- 
chine au parlement d'Angleterre, dont 
j| a obtenu une récompenfe de cinq ^ 
mille livres de rente’, atnfi que M. Louis 
JDusens , phyficien, pour conferver à 
M. Poiflonnier Y honneur dé fa -décou- 


verte, l'a fait connoitre parune lettre 
ARS du 7 août 1772, impriméelà : 


. Londres dans ün pamphlet , en manifef- 
tant par-là que le parlement d'Angle- 
terre a été trompé par M. raus & que 


^ 


do pen De C apes 
ROME ge e SN TISSU TVA 


E MEUS one dad e ce 
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c'eft le-phyficien françois qui eft le vé- 
ritable inventeur de cette machine (1). 

M. Poiffonnier Defperrieres , frère du 
précédent, chevalier de S. Michel, ad: 
Joint pour l'infpe&dion des hôpitaux de 
. la Marine, & chargé de la direction de 
la médecine des épidémies dans la gé- 

néralité de Paris, auteur de plufieurs . 
. ouvrages de médecine excellens fur les 
fièvres de Saint-Domingue, fur les ma- 
ladies des gens de mer, &c. dans un 
Mémoire (2) auquel on a fait peut-être 
trop peu d'attention, pour l'utilité. de là - 
Marine militaire & marchande, parle 
ainfi : | : | 

« De trente matelots attaqués de ma- 
» ladies graves & vives dans la frégate 
» l'Eciufe , aucun n'a péri; & ils ont eu 

» pour tifane & pour nourriture l'eau 
: » de riz ou de gruau, à laquelle on a 
+ Joint feulement , de temps à autre , du 
» miel & quelques aigrelets. laxatifs, 


1) Cette hiftoire, avec le procédé pour 
déffaler l'eau dela mer, & avec la defcription 
de la machine , eft rapportée par M. Baumé, ^ 
Chimie expér. & raifon. tom. III, pag. 575 & 

' fuivant:s. | j Va RE 
(2) Sur les avantages qu'il y auroit à changer, 


la nourriture des gens de mer, 


t - 
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5» tels que les pruneaux. Or une fubf 
-. » tance aufñ efficace dans la curation des 


» maladies putrides des matelots, nen. 


» fera-t-elle pas vifiblement le préfervatif 
» le plus affuré ? Ce dernier fait vient 4 
» l'appui d'une vérité bien. connue des 
» médecins , mais quine 1 eff pas affez 
» du publie: : que le bouillon à la viande 
» doit être profcrit dans tous les cas où 
» l’alkalefcence (la ei des hu- 
# JrEUTS eff marquée (1). » 

La vérité.dont parle ici M. Polos 
"Pier, connue des médecins inftruits, 
devroit l'étre au moins de tous les mé- 
decins; & cependant l'u(age des bouil- 


lons de-viande, contre lequel un bien 


petit nombre de médecins s'éléve, eft 
encore prefque par-tout pratiqué en 
France , dans les maladies fébriles. Ju(- 
ques à quand. le monde fera-t-il con- 
- duit par la mode & par le préjugé, 
méme dans ce qui regarde le falut & la 
fanté des hommes, objets les plus inté+ 
reflans de cette vie? Nous nous fommes 
fait un devoir de déclamer contre cet 


ufage , & de le profcrire dans le cours de 


notre pratique, dès les premières an- 


1 (1) Ibid. pag: 8. 


dt a A nA ECOLE E e S o or 
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nées que nous avons exercé la méde- 
cine nôus fommes enfin venus à bout 
de défsbüfer à cet égard prefque tous 
ceux qui nous accordent leur confiance; 
nous prp ardemment , par ce foible 


ouvrage, de defhiler les yeux du public, 


& de linftruire d'une vérité qui peut 
être fi utile pour lui. 

Eufin dads l’école de Montpellier, an- 
cienne, & fameufe méme avant fa fon- 
dation en 1289, par le pape Nicolas IV, 
dont la célébrité a toujours été trés- 
dignement foutenue, & l'eft encore -au- 
jourd' hui par tous lé: membres qui la 
compofent ; dans laquelle j' Jai eule bon- 
heur de recevoir le bonnet de Docteur 
en 1751, des mains du célèbre Sar- 
vages, un des plus grands ornemens de 


cette Faculté , & qui m'a fait la grace | 


de m’accorder plufieurs fois depuis des 
témoignages d'eftime & d'amitié ; d'étu- 
dier fous M. de Lamure. qui jouit aujour. 
d'hui d'une célébrité juftement méritée ; 
de commencer à m'exercer enfin dans la 
‘pratique , fous les ailes de M. Chaptal , 

un de fes plus fameux praticiens; de 
M. Chaptal , dis-1e , qui fans protection : 
& avec ce-noble défintéreffement « qui 
fait le fondement de fon em) me 
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fit la grace de m'admettre au nombre de 
fes élèves, dès le premier mois que je 


fus à Montpellier, quoique, fuivant fon 


ufage ,l ne me mit au nombre de ceux 
qui le fuivoient en pratique, que lorfque 


je fus bachelier, m'ayant gardé pour 
cela pendant quelque temps une place 


vacante, jufqu'au moment où je fus en 
état dela remplir; de M. Chaptal, mon 
trés-cher maitre, qui n'oublia rien au- 
près de mon père pour l’engager à me 
-. laiffer auprés de lui, & qui depuis mon 
départ n'a Jamais manqué de m'aider 
de fes avis, & de me combler de témoi- 
gnages de bonté, d'eftime & d'amitié, 
que Je ne crois. pas avoir mérités autre- 
ment que par mon profond refpe& , pat 
l'étendue de ma reconnoiffance, & par 
un attachement fans réferve ; "de M. 
Chaptal , qui veut bien encore aujour- 
'hui accorder fa prote&ion. & hono- 
rer de fes bontés mon fils ainé , nouvel 
étudiant en médecine : dans l'école de 
Montpellier, dis-je, & dans les théfes 


données pour la difpute de la chaire 


vacante parle décès du célèbre Z'eze, 

recommandable à tous égards, principa- 
lement par la vafte étendue de fes con- 
noiffances dans la chimie, M. Frangois 
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. Wigarous , dont le mérite eft trés-avan- 


tageufement connu , & qui avoit'été 


honoré de l’eftime & de la confiance 


de fon prédeceffeur , qu "il vient de rem- 
placer ; M. Zigarous s'explique ainfiau | 
fujet de la diéte dans les fièvres inter» — 


mittentes t- 

« Nous. obferverons feulement (ur 1 la 
. h diéte , 19. qu'on ne doit point indif- 
» tinétement permettre toute forte: de 
» nourriture aux fébricitans. pun les 
#bouillons de viande nuifent- plutôt 
# qu'ils ne font utiles fu les commen 


» cemens des maladies, chez les gens 


» vigoureux , & fur-tout chez les biileux; 
» que le meilleur régime de vivre eft 
» léger, tiré des végétaux; & qu'on ne 
» iot datos de la nourriture que dans 
»-le temps dé la rémiffion (1). » 

M. Páris, do&teut-en médecine au 
Ludovicée de Montpellier, du collège 
de médecine de la ville d'Arles, & aflo: 
€ié à l'académie royale de Nimes nous 


vellement de retour de Conflantinople 


& de Smyrne, oùila exercé la méde- 


(1) Quaflto nona. An fibi intermitt. fomes. 
regio epigaftrica ; & an in ipfarim curatione 
veretabi-ia inineralibus anteponenda ? pag. 27a 


TE 


^. 
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cine pendant plufieurs années, & AUR : 


lement fixé à Arles fa patrie, qui vient. 


de mettre au jour un Mémoire fur la | 


Pefte , couronné par la faculté de méde- 
cine de Paris, en 1775 ; dans une des | 
lettres, que les fentimens dont il m’hon- 


nore Le portent à m'adreffer quelquefois, 
m'écrit , en date du 18 juillet 12575 
« Qu'entrant en exercice à l'hópital 


» d'Arles , le premier avril dernier, il a 
dta aliia aux fébricitans la créme de 
» riz-à l'eau, point de bouilons; que. 


» les malades ont été plus promptement 


» guéris , qu'il a fallu moins de purgatifs. 
» fur la fin de la maladie ; & que fa mé. 
..» thode, qui eft celle de la raifon, a été. 


» louée 5g approuvée , & qu' "elle fes, 


» trouve reque aujourd’ hui avec joie pa 
» les malades mêmes. » 


. Il. eft étonnant , après cette go 
Phones & | d'obfervations données 


par les maîtres de l'art, par les plus‘ 


grands médecins de tous les fiécles, ap- 
puyés fur les raifonnemens le plus (o-. 


\ 
lides; il eft furprenant, dis-je y que l'u- 
fage des bouillons de viande fe foit in- 
troduit, ou tout au moins, qu'il n'ait 


point été abandonné dans un fiécle auff 
“éclairé que celui où nous vivons, Il pa- 


toit 


* 
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roit qu'il ne feroit pas néceffaire, aprés ce 
que nous avons déja dit ,-de confulter 
les auteurs qui confeillent & qui ont em- 
ployé les bouillons de viande pour les 
fébricitans , pour étre affurés que l'expé- 
rience eft contraire à leur ufage dans les 
maladies féhriles : la queftion femble en 
effet déja bien décidée ; mais pour traiter 


cette matière contradiétoirement , com= - 


me nous l'avons promis, pour mettre 
fous les yeux de nos lecteurs l'impartia- 
lité avec laquelle nous l'examinons, pour 
nelaifferenfin aucun fubterfuge, & pour 
attaquer le préjugé jufque dans fes der- 


niers retranchemens, le combattre, le - 
' vaincre & le renverfer ; nous allons rdps ; 


portet avec la plus grande fidélité les paf- 
fages des auteurs qui font favorables à ce 
régime de vivre dans les. fiévres , nous 
flattant de trouver dans ceux-ci comme 
dans les premiers, qui lui font contraires, 
, & que nousavons cités engrand nombre, 
de trouver, disje , des motifs victorieux 
peur le protcrire ; motifs d'autant. plus 
convaincans, qu'ils feront fournis par une 
main non fupe : & comme les obfer- 
 vations les mieux faites &les plus süres , 
ainfi que les raifonnemens les plus fo- 
lides, combattus par des raifonnemens 


E. 


= 
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fpécieux , & par des obfervations hafar: 
dées , fauffes 8 mal faites , préfentés 
avec affurance & avec art, ne produi- 


fent fouvent que des doutes & des i incere | 


titudes; aprés avoir expofé tout ce qu'on 


peut allé eue de plus fort en faveur des 


bouillons de viande , nous nous attache- 


rons à en faire voir la frivolité, 

Parmi les médecins de l'antiquité , 
nous ne connoiffons , ainfi que nous l'a- 
vons déja dit (1), qu'Zrézée de Cappa- 
doce & Alexandre de Tralles, qui fe 


foient écartés du régime de vivre prefcrit 
par Hippocrate dans les maladies aigués , 


mais dans certains cas feulement, comme 
dans celui de foibleffe & de dégoüt. Ce 
n'eft que dans les ouvrages de ces deux 
derniers auteuts de la plus grande répu- 
tation, qu'il eft fait mention de viande 
& de Ehud: mais ils donnent d'ail- 
leurs la préférence au régime végétal, 
comme nous allons le voir. 

Arétée de Cappadoce , un des plus 
grands médecins de l'antiquité , que 
Boerhaave & Haller regardent comme 
égal, ou comme fupérieur même à Hips» 


pocrate , a vécu. certainement. aprés 


(1) Voyez ci-devant pag. 38. 
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Athénée, auteur de la feéte pneuma- 
tique qu'il avoit adoptée, ainfi que Le 
Clerc Ya obfervé le premier ; aprés 47 
dromaque , médecin de Néroz , & avant 
Diofcoride & Aétius qui le citent , c'eft- 
à-dire, entre le premier & le troifiéme 
fiécle; mais on ne peut plus précifément 
déterminer fon áge. Il eft trés-probable 
qu'il a exercé la médecine à Rome, ou 
en Italie ; puifqu'il confeille les vins de 
cette contrée dans la fyncope ou la dé- 
faillance ; qu'il parlé d'alimens fort ufités 
chez les Romains; & qu'il s'eft beaucoup 
fervi , comme eux , de la diète, de 
l'exercice à cheval ou en voiture, des 
fomentations & des bains. ll a écrit en 
langage ionique, élégant & poli, tra- 
duit en latin par Craf/zs, profeffeur de 
Pavie, fur ug, vieux manufcrit, & im- 
primé en cette langue , avant de l'étre 
en grec. Arétée a très-bien rédigé l’hif- 
toire des maladies, dont il donne les 
caufes , les fignes & les temps , ainfi que 
tous les matériaux ramaffés fans ordre 
par Zzppocrate, & il propofe des remèdes 
mieux fondés en raifons. Il a fait faire 
des faignées répétées dans la fièvre ar- 
dente, dans la colique néphrétique , &c. 
& a fagné, juíquà ce qu'on tombât 

| | Eug. 
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prefque en défaillance, dans l'efquinan- 
cie:ila employé le trépan dans l'épi- 


lepfie. Le premier, fuivant la remarque. — 


de Leclerc, 1| eft fervi des cantharides 


extérieurement , fous la forme du re», | 


méde que nous nommons ‘aujourd’hui . 


 véficatoire : id a rejetté les remèdes fu- | 


perfütieux , & a parlé le premier de l' hy- 
dropifie enkiftée ou hydatique. Arérée 
regarde comme une efpéce de manie & 
comme une fureur divine, cette efpéce 


de pieufe fantaifie, qui portoit de fon | 
temps ceux qui en étoient animés, à fe à 


déchirer le corps, & à fe faire des inci- 


fions dans les chairs , dans l'idée qu'ils” 
fe rendoient pàr - là plus agréables aux | 


Dieux, qui exigeoient ces pratiques. 


« Cette efpéce de fureur , dit-il, ne les | 
» tient que par rapport à cette ‘perfuas 4 
» fion, ou à ce fentiment de religion; | 
» 1ls [ot d'ailleurs trés -fenfés & rete- 
» nus (1). Ce qu’il faut remarquer, fur- 
» tout touchant Arérée, c'eft que les fen- N 


» timens particuliers quil avoit par rap- 


» port à la théorie, n'ont que très-peu | 
» influé fur fa. pratique (2); ; » obferva- ^ 
tion très-eflentielle pour les méñesns | 


Gnome RS à 
(1) De furore. libr. T, cap. VI, à la fin, 
(2) Voyez Le Clerc. Hif. de la Mad. liv.IV, 


fect.ij, VD. a pag. 508 & fuiv. & Hall À 
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qui fe livrent à l'efprit de fyftéme ;. 
peine fupportable dans les écoles, ... - 
que l'on doit.toujoutrs oublier au lit du 
malade. Arétée, dont nous ne faurions 
faire un affez digne éloge, & des écrits 
duquel Boerhaave [a ctu devoit donnet 
une édition excellente, s'explique ainfi 
dans le traitement de la pleuréfie : | 

« Parlons préfentement de la nourri 
» ture... Ainfi qu'on préfère la ptifane 
» à toute autre aliment, fur-tout au com- 
» mencement,... l'halica tient le fecond 
» rang... Ce qu'il appelle tragi (1) eft 
» également bon... ainfi que le pain fec... 
» Sila maladie fe prolonge, & que les 
» forces s'affoibliffent ,... les œufs frais 
» font excellens ;... parmi les viandes, les 
» extrémités des pieds ,.. . . les pigeons, 
» les poules bouillies, les cerveaux de 
» cochons rôtis,.... les poiffons de 
» mer & de rivière; parmi les fruits, 
» donnez les pommes cuites dans l'eau 
» ou dans l'hydromel.... Pendantla cani- 


In Boerhaav. Method. flud. med. tom. I1, - 
pag. 822 , 6 in artis med. principibus. 

(1) Sorte de ptifane faite avec l'épeautre 
ou avec le froment. Foyez Caftelli Lexicon , 
au mot Zragum , & Gorræi definit. pag. 627. 
Pour l'hglica , voyez ci-devant, pag. 25. 
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» cule, temps que les Grecs appeloient - 
» heure (1) , on peut accorder les figues, 
» G les autres fruits de ce genre (2). » 
Alexandre de Tralles , natif de cette . 
ville fameufe de la Lydie, a vécu & : 
fleuri à Rome dans le fixiéme fiècle, au 
temps de Juflinien, où il étoit connu 
fousle titre d’Æ/exandre le Médecin, nom 
quil mérita par l'étendue de fes con- 
noiffances , & par la fageffe de fa pra- 
tique. Prefque feul parmi fes contem- | 
_ porains , 1l a. fuivi les anciens; mais il 
leur eft infiniment fupérieur pourle trai- ! 
tement des maladies, qu'il a décrites ' 
avec foin , & rangées en ordre, à : 
l'exemple d’Arérée. Son ftyle eft fimple, | 
mais pur, concis & clair : il a excellé ; 
fur-tout dans le diagnoflic , ou dans les 
connoiffances des maladies, & donné 
les fignes diftinétifs de celles qui ont 
quelque. reffemblance entr'elles. Il a 
.le premier fait mention de quelques 
moyens de guérir le hoquet, familiers 
aujourd’hui parmi nous; d'exciter un 
effroi fort & fubit ; de s'appliquer vive- 
ment à quelque chofe, comme à comp- | 


- (1) Voyez Caftelli Lexic. au mot Aorz. | 
(2) De curation, pleuritidis. libr. 1. cap. X, © 


N 


E 
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ter de l'argent, &c. Ainfi qu'Arézée , il 
a fait des faignées répétées dans l'efqui- 
nancie ; mais il défend de tirer du fang 
jufqu'à défaillance , comme fon prédé- 
cefleur le pratiquoit ; & le premier ila 
. ouvert les veines jugulaires , lotíqu'il ne 
pouvoit ouvrir les ranines : dans l'hé- 
moptyfie, il a appliqué le cautére ac- 
tuel fur la téte ; opération pratiquée de 
nos jours dans la goutte-fereine, par de 
_ Haen, mais que celui-ci avue TENTE 
fement fuivie de la perte des malades. 
Il a fait mention des tubercules dans les 
poumons, connus de Galen, & que 
celui-ci regarde comme une efpéce de 
phthifie, maladie trés-commune dans 
ces contrées, dans ceux qui ne font 
méme que trés-légérement attaqués.du 
virus écrouelleux : mais A/exazdre con- 
feille nombre de remèdes fuperftitieux 
& abfurdes, & ne dit pas un mot des 
maladies Shaulbicileg" non plus que de 
celles des is ey Alexandre enfin , que, 
malgré ces défauts , on peut comparer à 


"rétée , parle ainfi dans la curation des 


pleurétiques : 


« Qu on fe ferve, pourla nourriture, de’ 
» la crême de la ptifane bien cuite.... 


» maïs fi les forces paroiffent affoiblies, 
E iv 
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» vous donnerez les miettes de pain 
» cuites dans l'apomel (1), l'hydromel | 
» (2), ou l'hydrorofet (3); & dans le 
» cas de foibleffe réelle & de dégoût, 
» fervez- vous de bouillons de pouleavec 
» les miettes de pain (4). » | 

On reconnoit évidemment par les 
termes de ces deux anciens Grecs, que 
ce n'étoit qu'à la fin des maladies, lorf- 
que la fièvre étoit diminuée, que le mal 
_étoit prolongé, dans le cas fimplement- 
de foibleffe & de dégoût, qu'ils s’écar- 
toient du régime prefcrit par Zzppocrate, 
qu'ils mettoient au premier rang , & 
qu'ils préféroient dans tous les autres 
cas, & dans tous les autres temps des 
maladies aiguës ; & comme Arerée parle 
d'alimens folides, il paroit naturel de 
croire qu'il ne les confeilloit que lorfque 
la fièvre étoit trés-légére , ou méme lorf- 


(1) DécoGion préparée avec le miel, les 
ruches & le vinaigre. Voyez Caftelli , Apomel. 
Gorra definit. pag. 69i. : 

(2) Breuvage fait de miel & d'eau. Voyez 
Caftell. hydromel. Gorræi definit. pag. 652. 

(3) Décoétion de rofes avec le miel ou avec : 
le fucre. Voyez Caftell. Aydrorofatum. Gorraæi 
definit. pag. 653. Paul d'/Eginet. libr. VIH, 
cap. XV. 

. (4) De curat. pleuritic. lib. VI, cap. I, 


! 
+ 
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qu'elleavoit quitté le malade: car on ne 
peut préfumer qu'il ait adopté un pareil 
régime de vivre dans d’autrestemps. Du 
refte , ce n'eft que dans le feizième fiécle 
que nous trouvons l'ufage des bouillons 
de viande s'établir véritablement, com- 
me nous l'avons déja dit, & comme nous 
allons le prouver, enrapportant ce qu'ont 
écrit fur la diète des fébricitans, Valefcus 
de Taranta & Jacques du Bois, qui fe 
font conformés à peu prés fur cette mas 
tière aux fentimens d'Zrérée & d' A- 
lexandre. 

Valefcus de Taranta , que l'on croit 
né en Portugal, exerca la médecine à. 
Montpellier peñdant 36ans, depuis1382 
jufqu'en 1418, & commença alors, / 
veille de faint Barnabé, comme ille dit, 
_à écrire un ouvrage de pratique , connu 
fous le nom de PAZonium , qu'il divifa - 
en fept livres. Les motifs qui engagérent 

Falefcus à à faire cette divifion , aideront 
à faire connoitre l'efprit du ficio dans 
equelil vivoit. « Pai cru raifonnable, 
» dit-il, de partager ce livre en fept 
» parties , à caufe du grand nombre 
.» de vertus du nombre fepténaire , 
» que Macrobe rapporte fur le fonge 
» de Scipion,... à raïfon d'autres con- 


E v 
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» fidérations infiniment plus eftimées de 
» nous autres fidèles. 19. Il y a fept pa- - 
» roles'que N. S. J. C. notre Sauveur a 
» prononcées, attaché fur la croix. ll y a 
» fept dons du faint Efprit. Sept allé- 
» greffes de la glorieufe fainte Vierge; « 
» fept facremens de l'Eglife ; fept de- 
» mandes dans l'oraifon dominicale ; fept 
» vertus , quatre cardinales & trois théo- 
» logales; fept péchés mortels, &c. &c, 
» Ce n’eft donc pas fansraifon que nous | 
» avons cru devoir divifer ce livre en 
» fept parties, à l'exemple de plufieurs « 
autres auteurs.» Au fujet de chaque — 
maladie , Valefcusrapporte les fentimens — | 
des Grecs , des Arabes, & de fes con- 
temporains, en y joignant le fien qui 
eft affez fenfé. Il rapporte fes propres 
obfervations de tempsen temps, ce qu'on 
ne trouve dans aucuns des auteurs dece — 
temps , excepté dans Gordon, qui l'avoit 1 
précédé d'un fiécle environ. Ce qu'il dit / 
des maladies chirurgicales eft fort court: — 
l'ordre qu'il. garde eft affez bon, & ib. - 
insére des règles, ou des axiomes de . 
pratique, quil appelle cazozs, dont . 
. grand nombre font excellens. Le ftyle M 
du Phrilonium eft barbare ; mais la mé= 
decine y eft mieux traitée que dans les, | 
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ouvrages des Arabes & de leurs fecta- 
teurs. P'alefcus , que l'on croit ávoir été 
médecin de Charles VI, un de nosrois , 
parle ainfi de la diète des fièvres aiguës : 
« Il faut d'abord établir quelques ca- 
.» nons; premier : une nourriture liquide 
» convient à tous les fébricitans. .... 
. » Onziéme : parmi les alimens bons & 
 » utiles dans les fièvres aiguës, la pti- | 
»fíane coulée & non coulée tient le 
» premier rang.... Diète particulière ^ ' 
» des fiévres aiguës : lorfque vous verrez - 
.»la fièvre trés- aigué,.... & que la 
» crife fe fera au quatriéme Jour, vous. 
»ne donnerez abfolument point de 
» nourriture , mais la feule eau d'orge 
 "»O0u quelques firops. . .. Si cependant le 
» malade eft foible,... nous accordons 
»la créme d'orge & d'avenat, claire 
» pendant les trois premiers jours ; GA 
 »]la €rifearrive le quatrième, nous ne 
» donnons rien ce jour-là;.... mais fi 
» la maladie s'étend Jufqu' au onzième, 
» ou jufqu'au quatorzième jour , nous 
» accordons la créme d'orge avec le lait 
» d'amandes, ou avec celui des quatre 
» femences froides majeures , ou bien la 
 » créme d'avenat , ou le bouillon de 


» poulet cuit avec la laitue , ou un mor 
É di 
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» ceau de courge, ou les poiffons écail- 
» leux de bon goût , pris dans une eau 
» courante; & quelquefois, fuivant le 
» goût des malades , nous donnons les 
» pommes & les poires cuites fous les 
» cendres , avec un peu de fucre (1). » 
Jacque du Bois , en latin Jacobus Syl- 
yius , d'Amiens , célèbre médecin de 
- Paris , do&eur en médecine de la faculté 
"de Montpellier , & bachelier fimplement 
de celle de París; fuivant Affruc , fut re- 
nommé par la Barfaite connoiffance quil 
avoit du grec & du latin, par fon grand 
attachement pour les léntiniens donc 
ciens, & fur-tout pour ceux de Galien, 1] 
beaucoup moins fort que celui qu'avoit | 
pour ce médecin de l'antiquité, Z/exaz- 
dre Maffaria , profeffeur de Padoue, qui 
difoit : « Qu'il aimoit mieux être dans 
» l'horreur avec cet ancien , que d'avoir 
» raifon avec les modernes. » Du Eois, 
peut-être plus renommé encore par fon 
-avarice & par fa léfine, fut le reftaurateur 
de la médecine hippocratique. On rap- 
porte que fes difciples mirent ce diftique - 
fur fa EST le jour de fon enterrement : 


— (0): Philoni, libr, VII. De febre acut. fol. 
| CÓCLXXY. 
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+ Sylyius hic fitus efl gratis qui nil deditunquam ; 

Mortuus , & gratis quód legis ifla dolet *. 

René Moreau a recueilli fes ouvrages 
dans un volume ;z-fol. en 1630. Du 
Bois , décédé à Paris en 1555 , dansla 
* fiévretierce (1), outre les alimens rafrai- 
chiffans & humectans , comme la laitue, 
, da courge, “ele bain lavé: l'eau d'orge, 
. a créme de la ptifane ou de l'alica, 
prefcrit encore les poiffons, les oifeaux 
tendres ,....les Jaunes d'œufs, & les 
fruits de facile digeftion. Dans la fiévre 
continue (2) , il donne la créme de l'a- 
lica & de la ptifane, le pain dans l'eau 
. ou dans l'hydromel; mais i! ne parle 
nulle part des bouillons de viande, que 
.nous allons voir mettre en wage pe 
Fernel fon contemporain. 

Jean Fernel, de Clermont en Pes: 
voifis , fou Gumt/sioie Le Planche, 
quoiqvon le dife d'Amiens , un des plus 
célèbres médecins de Paris, fut choifi 


.* Du Bois, qui git ici, de tout ft de - 
l'argent ; 
Mort , méme de ces vers il veutle paye- 
ment. : 
(1) Comment. de febrib, tertian. febr. curatio; 
pag. 358. 
(2) Febr. continu. curat. pag. 3412 
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par Henri IT, roi de France , pour prés | 


mier médecins & on rapporte que la 
reine Catherine de Médicis difoit , qu'elle 
étoit redevable de fa fécondité à la fcience 


de ce grand homme. On trouve dans les — 


ouvrages de Fernel des obfervations du 
ramolliffement des os , de polypes du 
cœur , d'anévrifmes de l'aorte , de fchir- 
res à l'œfophage, &c. mais ce fameux 
praticien , qui a exercé la médecine avec 
le plus heureux fuccès, pour le traite- 
tement du mal vénérien , préfère le 


galac, & déclame contre le mercure, — 


feul fpécifique de cette nouvelle & ter- 
rible maladie, au moins dans l'ancien 


monde. Fernel, mort de douleur d'avoir 


perdu fa femme: en 1558, âgé de 72 
ans, (comme 4ffruc l'a bien prouvé ) 
dans un ouvrage pofthume , donné par 
la Planche en 1577, s'exprime ainfi 
pour le traitement des fièvres : 

_« La nourriture convenable alors eft 
» la créme d'orge, ou le bouillon de 
» poulet, de veau, de chevreau, dans 

» lequel on fait cuire ‘la laitue , l'ofeille : 
» la buglofe & le pourpier; le pain cuit 
» dans le bouillon, ou le bouillon lui- 
» méme affaifonné avec le fuc d'ofeille 


» ou de citron, ou avec le verjus; les - 


A na Lt 
sorte docs n 


we Los hope. =. 


- 
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# œufs frais, fur-tout le jaune ; les fruits 
» fecs, doux ou acidules (t 

aute la nourriture. des fébricitané: 
» doit étre humide & rafraichiffante ? 
» d'une matière légére:.... la première 
» eft l'eau d'orge,.... l'hydromel, la 
» créme d'orge ;.. . aprés cela, le bouil- 
» lon de poulet ou de pigeonneau, dans 
» lequel. on fait cuire les herbes rafrai- 
» chiffantes : la laitue , le pourpier (2). » 

Il feroit trop long de rapporter ici 
tout le détail dans lequel il entre fur les 
qualités plus ou moins nourriffantes de 
divers alimens ,. fur la quantité , la ma- 
niére & le temps de les employer: qu'il 
nous fuffife de faire obferver que Fernel, 
en confeillant l'ufage des bouillons de 
viande, bien loin d'abandonner, il a 
mis au premier rang la nourriture pret- 
crite par les anciens , & qu'il n'a jamais 
‘employéles HU lens feuls , mais altérés 
avec des herbages ou avec les acides : 
méthode adoptée par tous fes contem- 
porains , & fuivant laquelle on ne fauroit. 


(1) Febrium curand. method. gente Cap. 
VI, pag. 392. 

(2) J^id. Cap. XI, pag. 411. Summa refris 
ger, nutriend, rat, in febrib, 
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difconvenir que les bouillons font infini 


ment moins nuifibles que lorfqu'on les … 


donne purs, fans correctifs & fans addi- 
tion, comme on fut en ufage de s'en 


fervir bientôt aprés. Fernel, & amfi. 


qu'on le fait aflez généralement encore 
aujourd’hui. 

Joffe Lommius , contemporain & ami 
de Fernel, né à Buren dans [a' Gueldre 
Holl llandoife , exerga d’abord la méde- 
cine à RE & enfuite à Bruxelles, 
en qualité de penfionnaire , comme nous 
l'apprend Jean Wigan, quia fait réim- 
primer le Traité des fiévres, que Lom- 
"ius avoit donné au public en 1562. 
On doit fur-tout obferver avec quelle 
prudence & avec quel jugement il a 
parié de la faignée, fur-tout dans le 
fiécle où il vivoit. Pour la diète , il eft 
entré dans le plus grand détail; mais 
quoique praticien célèbre , & feétateur 
d' Hippocrate , 1| prefcrit les bouillons 
de viande Hans certains cas , comme 
nous allons le voir. I. 

« La ptifane & la ctéme d'orge tien- 
» nent le premier rang.... » Aprésavoir 
donné la méthode de préparer. l'une & 
l'autre, il ajoute : « Mais fouvent à caufe 


» de la foibleffe il faut donner des ali. 


1 
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» mens plus nourriffans , fur-tout aux 
» peuples feptentrionaux , accoutumés à 
».une nourriture abondante & fubftan- 
» tielle. Il faut leur accorder méme quel- 
» quefois des viandes tirées des oifeaux 
» & non des quadrupédes, & tout au 
» plus du chevreau & du veau. Parmi 
» les oifeaux propres dans les fiévres ai- 
. » gués,.... on fait cuire ces viandes 
_ » avec leur fuc ; on ajoute celui d'oran- 
» ge, de Grenade , de citron ou autres 
» femblables , plus fréquemment & plus. 
» convenablement en les faifant cuire, 
» en les écrafant , & en les paffant avec 
» leur fuc , on fait des bouillons de cette 
» matière) 30 Nobsdes rendonsid pros 
. » pos altérans & médicinaux , en y ajou- 
.» tant les femences froides , la laitue, 
-» Gc... ou, après les avoir paffés, on y 
» verfe les fucs de citron , d'orange , 
» l'eau rofe ou celle de chardon béni, 
» J'ai toujours trouvé cette manière de 
» nourrir les malades , dans les fiévres 
» aigués, trés-excellente , autant’ pour 
# foutenir les forces, que pour appaifer 
» l'atdeur. 
» Mais fi le dégoût eft fi fort, que le 
» malade refufe tout cela , avec ces 
» bouillons de viande on fait des gelées 


114 Ufage des Bouillons de viande, 
» ou des confommés, (Ziquores concreti), 
»en y ajoutant les fantaux, le corail , 
. » un peu de vin trempé, l'eau rofe ; le 
» fucre, & une petite dofe. de canelle, 
» Ces fucs agréables au goût fe fondent - 
» dans la bouche, & :s’avalent facile- zh 
» ment & avec plaifit, 

» Parmi les alimens plus nourriffans , 
# on donne dans les fiévres le pain lavé 
» deux ou trois fois dans l’eau, & mólé - 
» avec le bouillon de poulet & de cha- | 
..» pon. Nous nous fervons fouvent ici 
» du. pain broyé & légérement cuit avec 
» la petite biére, dont on fait un petit 
» bouillon, auquel on ajoute du fuere 
» & un peu de beurre, &c. (1) » 

... Lommius , dans le même CE fait 
l'éloge de Hi P: ine & de fes bonnes 
qualités, d’après Hzppocrate & Galien. 
D'après ces deux auteurs, & d’après . 
Celfe & Alexandre de T. , il préfère 
la nourriture liquide à la folide, quoi- 
qu'il confeille celle-ci, fi la maladie fe 
prolonge jufqu’au quatorzième jour , ou 
méme feulement Jufqu' au onziéme , en 
difant : « Mais ces ipe: die 


(1) De curand. febrib. continu. cap. VII, 
pag. 78 & fequent. 
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» qui conviennent aux Grecs & aux Tra- 
» liens , ne font point applicables aux 
» peuples feptentrionaux.... Qui pour- 
» roit en effet parmi nous tenir un fébri- 
» citant... . à la feule boiffon ou avec 
» des liquides, fans danger, & fans lui 
' » voir perdre fes forces? Je ne veux 
..» point parler des reproches que le pu- 
» blic peut faire ; à la honte des méde- 
» cins, S'il arrive que le malade vienne 
» à mourir ; que ce n'eft point la mala- 
» die , mais la faim & la foif qui l'ont 
» tué; & quoique nous méprifions la 
» voix du peuple, qui condamne fou- 
» vent la médecine à tort, la raifon nous 
» dit avec Hippocrate, qu'une diéte trop 
» févère eft inutile & dangereufe ; car 
» un homme affoibli ainfi, fupporte avec 
» plus de peine les fautes qui peuvent 
» fe commettre dans le cours de la ma- 
» ladie, foit qu'elles viennent de lui, ou 
» du médecin.... De-là, à mon avis, 
.» dans les cas où les Grecs prefcrivoient 
. 9 la diété ou l’abftinence entière, nous 
» donnons des boiffons; à la place des 
» boiffons , nous nous fervons de bouil- 
» lons ou de crêmes ; & à ces derniers, 
» nous fubftituons des alimens folides. 


» Telle eft la force de l'habitude & du 
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- » naturel des hommes... Il ne faut pour- 
» tant pas donner trop de nourriture à 
» nos malades, qui, à raifon de leur fa- 
» con de vivre, ont toujours des pour- 
» ritures que l'on corrige avec süreté, . 
» dans les commencemens des fiévres , 
» par une diéte convenable (1). » 

Nous ferons connoître Ja frivolité des 
motifs donnés ici par Lommius , en ci- 
tant Mercuria qui les expofe avec plus 
de clarté. | 

Jacques Houllier , en latin Ho//erius , 
natif d'Etampes , un des plus habiles & . 
des plus fameux médecins de Paris , dé- 
cédé en 1562 , dont le prefrdent de Thou 
parle fi avantageufement (2), & qui, 


(1) Zbid. cap. VI, pag. 72 & fequent. 

(2) Peu de temps aprés mourut Jacques 
Houllier , né dans le territoire d'Etampes.... 
. Grand Philofophe, bon médecin, riche & 
dé(üntéreffé, moins appliqué à s'enrichir des 
gains immenfes que procure la profeflion de 
médecin, dans une ville aufli peuplée que 
Paris, qu'à étudier, connoitre & guérir les 
maladies défefpérées , il y réuflit plus heureu- 
fement que tous ceux qui, contens de fatiguer 
leurs mules par un grand nombre de courfes 
& de vifites, ne fe donnent pas le temps 
de les connoitre , &c. H;ft. de J. A. de Thou. 
tom. III, pag. 374 & fuivantes. Année 1562, 
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au rapport de Scévole de Sainte- Marthe , 
nefe contentoit pas de guérir le corps par 
des ordonnances & par des médicamens, 
mais qui tâchoit de divertir fes malades 
par fa converfation enjouée, & par fes 
difcours agréables ; attention que Je re- 
gatde comme trés - utile & de la plus 
grande coníéquence , en connoiffant 
avec quelle force les paffions de l'ame 
influent fur le corps. Houllier, feétateur 
d' Hippocrate , parle ainfi dans la fiévre 
continue putride : : 
« Deux ou trois heures après la fai- 
» gnée, les Grecs donnoient l'hydro- 
» mel, & une heure aprés la créme de 
» la ptifane ; mais à préfent , à la place 
» de l’hydromel, qui eft en effet fuf- 
» pec avec une grande chaleur , nous - 
» nous fervons de l'eau bouillie , dans 
» laquelle nous ajoutons un huitiéme de 
' » fucre. Nous donnons enfuite la décoc» 
- » tion d'orge , au lieu de la crême. 
» Dans tout le refte du temps, il faut 
» employer un régime de vivre rafrai- 
» chiffent & humeëtant, & en grande 
» partie léger : ainfi fuivant notre ufage , 
‘»les bouillons de poulet & de veau 
» conviennent; mais il faut les altérer 
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» avec l'ofeille, la laitue & le pourpier: 
» Pour boiffon , nous donnons l'eau 
» d'orge, le firop violat, délayé dans 
» une grande quantité d'eau bouillie , 
» &c. (1). » | 

Guillaume Rondelet , de Montpellier, 
profeffeur & chancelier de l'univerfité 


. -de médecine de cette ville , que dans fa 


fatyre comique & licencieufe, Rabelais 
joue fous le nom de Rozdibilis , aima 
tellement l'anatomie que l'on cultivoit 
peu de fon temps, qu'il eut la force d'ou- 
wrir le cadavre d'un de fes enfans; & 
C'eft par fes confeils que Hezri [I fit bátie 
à Montpellier le théâtre anatomique. 
D’après ce que dit Laurent Gryll,. mé- 
décin de l'univerfité d'Ingolftad , qui 
avoit vécu avec Rozdelet , & qui l'ayoit 
vu fort occupé de cette partie de l'hif- 
toire naturelle qui regarde les poiffons , 
il paroit que c'eft avec peu de fonde- 
ment qu'on a attribué fon hiftoire des 
poiffons à Guillaume Pelicier , évêque 
de Montpellier. Roze/er, enlevé à Real- 
mont près d'Alby en 1566, par unedyf- 


(1) Demorbis internis. De fibre putrida cons. 
tin, lib. IL, pag. 32 & 33. : 
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fenterie occafionnée pour avoir mangé 
desfigues avec excès, s'explique ainfi fut 
la diéte de la fiévre continue : | 

« Il faut employer d'abord une diéte 
» très-légère ; par cette raifon, nous dé- 
» fendons le vin, les viandes & les 
» autres alimens qui nourriflent beau- 
» coup & qui échauffent; nous donnons 
» l'eau pure ou le vin de grenades , ou 
» le julep alexandrin (1) , les prunes & - 
» les pommes acides cuites : nous accor- 
» dons la créme d'orge préparée avec un 
» peu de fucre rofat; la décoétion des her- 
*» bes tafraichiffantes , de la laitue & du 
» pourpier : la diéte eft enfin très-légère. 
» Mais fi la foibleffe ne permet point un 
» tel régime, nous donnons le bouillon 
» de poulet , de cuiffes de chapon ou de 
»» poule, avec la laitue, la bourrache & 
»le pourpier , ou avec les femences 
» froides, fi on ne peut fe procurer des 
» herbages (2). » - | 

Rondelet , praticien trés - accrédité , 
donne encore la préférence au régime 


(1) Fait avec trois parties d'eau rofe, & 
deux de fucre. Leméry, Pharm. page 81. 


(2) De curand. febrib. de jynocho, pag. 767. 
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végétal ; $3 n'emploie les bouillons de | 
viande, comme J4rérée & Alexandre, | 
que Tete de foibleffe , & ne s "en. 
fert qu'altérés, à peu prés comme le. 
prefcrivent fes contemporains , Ferzel , 
Lommius & Houllier. Nous ferons ob= 
ferver encore que, parmi ces quatre au- 
teurs, qui les premiers ont introduit 
cette dernière nourriture dans les fiévres, 
il n'en eft qu'un; Lommius , qui permette 
les alimens fblides ; ufage ou plutot abus « 
fuivi bientôt aprés par Mercurial & par — 
fes contemporains. uü 

Jérôme Mercurial , né à Forli dans la” 


| Romagne, en 1530, profeffeur en mé- 


decine à Padoue, enfuite à Bologne, ÔL 
enfin à Pife, a joui d'une réputation « 
très-diftinguée , & nous a laiffé nombre 


d'ouvrages eflimés ; un fur-tout en fix 


livres, (ur la médecine gymnafüique (1), . 
fur lefquels pourtant Ha//er (2) ne porte — 
point un jugement avantageux , ex- - 
cepté fur le dernier. L'empereur Maxi- . 
milien II le fit venir en Allemagne, &. 


( ) De arte EON oa libr. VI. La pre- v 
miére édition € "dd Venife , 1569. t 
(2) In ue Method. fud medic, tom. | 


II , pag. 859. | fat 
" 
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füt fi content des foins & des avis qu'il 
lui donna dans fa maladie, qu'il lui té-. 
moigna fa reconnoiffance par des pré- 
fens confidérables , & qu'il le créa che- 
valier & comte. Mais il ne fut point. aufft 
heureux en 1576, lorfqu'appelé à Ve- | 
nife avec Jéróme Capivaccio , ils ne con- 
nurent pas la pefte qui régnoit alors , 
ainfi qu'on en fut affuré bientót par les 
terribles ravages que fit cette cruelle ma- 
ladie (1).Si deux médecins d'un mérite 
fi diftingué fe font trompés en pareil cas, 
avec quelle circonfpection ne devons- 
nous pas nous conduire dans de fembla- 
blescirconftances ? Mercurial fut enlevé 
par la pierre en 1606, à l’âge de 76 ans, 
laiffant à fes héritiers une - fortune i m- 
menfe de cent vingt mille écus d’or, 
quoiqu'il eût vécu avec éclat, fait des 
libéralités confidérables à fes amis, & 
de grandes charités aux pauvres. Les 
habitans de Forli lui élevèrent une flatue 
dans leur place publique. Voici ce qu'il 
dit dela diéte dans les fiévres : 
« Hippocrate établit trois fortes de ré- 
» gimes de vivre: leplein, qu confifte à 


(1) De Haen. Rat. medend. tom. VIII, 
pars XIV, pag. 176. 
icB 
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» donner du pain, de la viande & des 
» œufs ; le léger , dans lequel on n'eme: 


» ploie que l'eau pure, ou rien du tout ; 


» & enfin le moyenquieftdouble:l'un — 


» qui tient du léger, dans lequel on fert 


» del'hydromel, dela créme, de la ptifa- 


» ne & du pain lavé ;l'autre quiapproche 


» du plein, ici on donne la viande , &c. 


| su» Le régime léger étoit à la vérité en 

» ufage parmi les anciens, mais il eft en- 
» tiérement abandonné aujourd'hui ; de 
» forte que fi un médecin vouloit tenir 
»un malade. fans nourriture, un feul 


» jour feulement, 7 feroit regardé comme 
» um aff afin. C'ef pourquoi Je fuis d'a-- 


» vis, dans les fiévres putrides, de ne 


» point employer le régime léger , non 


» plus que le plein, propre aux hommes 


» en fanté , encore plus à éviter dans ces 
» cas. Le régime moyen me paroit trés- 


» convenable ici;... c'eft pourquoi il | 


» eft à propos, dans les fièvresputrides, 
»d employer la ptifane fi recomman- 


» dée par Galien &. par Hippocrate, 


» l'hydromel , le pain lavé, les viandes 
» d'oifeaux, .... les bouillons, les her- 


» bes, &c..... Les viandes ne con-! 


» viennent, ni touJours, ni fous toutes 


» les formes, mais pilées & préparéesen. 


» breuvage; car fouvenez-vous bien d'é- 
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» viter les alimens folides pour vos fé- 
» bricitans; parce que, comme le re- 
» commande toujours Hippocrate , dans 
» l'état fébrile , donnez une nourriture li- 
» quide 6 jamais folide. | 
» Il n'eft pourtant point de fièvre au- - 
» jourd'hui dans laquelle nous ne don- 
» nions le pain, lesceufs & la viande (1). 
» Pour la pefte, on doit fe fervir de 
» bouillons de poulet , auxquels on 
» ajoute le fuc de grenades & de citron; 
» les bouillons avec le verjus, la panade 
» avec le fuc de citron, peuvent être em- 
» ployés également. Je n'approuve pas 
» beaucoup les viandes, parce qu'elles fe 
» pourriffent facilement, & parce que, 
» comme le dit Hippocrate , &c.... (2)» 
+ Suivant Lommius que nous venons de 
citer (3) , les régles diététiques pref- 
crites par ZZzppocrate, conviennent aux 
Grecs & aux lraliens ; & cependant 
Mercurialis , médecin d'Italie, les aban- 
donne bien peu de temps aprés Lom= 
mius. Mercurialis condamne les alimens 
folides dans les fiévres; & cependant, 


(1) Libr. V. De fébrib. a o. 
(2) De pefle. cap. XXIV. * i stil 
(3) Ci-devant, pag. - 


Fg 
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de fon aveu, il n'eft point de fièvre dans 


laquelle on ne donne le pain, les ceufs 
& la viande, tant il eft vrai qu'on s’é- 
gare communément quand on ne fuit 
pas la bonne route; tant il eft vrai qu'un 
abus eft. bientôt fuiyi-d'un autre, fi on 
ne s'oppofe pas d'abord au premier. 
Nous ferons obferver ici que le motif 
pour lequel Lommius, & , d’abordaprès 
lui, Mercurialis qui s "explique plus clái- 


rement , abandonnent le régime desan- 


ciens , Cell La crainte de palier pour af- 
Jaffe ; refpeét humain ; que nous devons 
méprifer & fouler aux pieds, au moins 
toutes les fois qu'en agiffant autrement 
nous expofons la fanté & la vie de nos 
malades. Mercurialis, peu folide dans fa 
facon de parler & d'agir, donne la pré- 
.férence au régime végétal; ne prefcrit 
les bouillons de viande qu'altérés avec 
les acides , les herbages; reconnoit les 
inconvéniens quil y a à fe fervir de 
viandes, Je veux dire la putréfaëétion ; & 
cependant, il n'eft point de fiévres de 
fon temps, dans laquelle on ne donne 
le pain , les ceufs & la viande. Les mé- 
nagemens dont nous venons de parler 


| dans le régime de vivre des fébricitans , n 
n'auront bientôt pluslieu; on ne don: — 
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néra plus la préférence aux végétaux ; on 


n'altérera , on ne corrigera plus les bou : 


lons de ENTRY on les donnera feuls & 
toujours , comme nous allons le voir. 
Barthélemi Perdulcis , du Vivarais, & 
médecin de Paris, quoiqu'auteur d'un 
ouvrage de pratique , ne s'adonna que 
fort peu à la guérifon des malades : 1l fut 
en effet trés-peuaccrédité, comme nous 
apprend René Moreau. Ses ouvrages 
furent pourtant bien accueillis par les 


étudians en médecine, pendant long- 


temps. Il mourut d'apoplexie en 1611; 
Je le trouve un des premiers qui, aban- 
donnant le régime des anciens , fe foit 
entièrement décidé pour la nourriturre, 
animale dans les fiévres 5. Voici donc. 
comme il s'exprime : 

« Hippocrate prefcrit une diète très- 

» légère dans les maladies aiguës , la 


»créme d orge, &c.... Nous donnons : 


» à la place des bouillons, des gelées ; 
»des confommés , &c.... car il faut 
» accorder quelque chofe à l'habitude. 


» Les Grecs, au temps d'Hppocrate, vie ' 


. » voient frogalement ; 5. de plus, ils fup- 
» portoient dans les maladiestrès aigues 
» une longue abílinence plus facilement 
? que nous , qui nous nourriffons plus 
F i 


- 
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» largement & plus fplendidement (1).» 

Jean Varandé, de Nifmes , décédé 
en 1617, doyen de l'univerfité de mé- 
decine de Montpellier - prend le ton 
ferme & décidé fur cette matière, en 
ces termes : 

« Il faut préférer une nourriture & une 
# boiffon moins bonnes mais plus agréa- 
» bles , à de meilleures mais de mauvais — 
» goût (2). Ainfi, dans les maladies ar- — - 
» dentes , dans la fièvre continue , la 
» pleuréfie ,laphréné(ie, nous donnons  . 
» hardiment & avec le plus heureux 
» fuccès, les chofes échauffantes , odo- 
» rantes , aromatiques, ... . les bodies 
» de viande , & autres chofes femblas 4 
» bles (3).» 1 1 
Les raifons rapportées par Varandi; E 
ii obfervations préfentées avec affu- - 
rance, paroitront peut-être impofantes: 4 
donne les bouillons de viande hardiment 
& avec les plus heureux fuccès. Mais — — 
quel fond peut-on faire fur l'affertion 


F 

H 
| 

à 


E 


L 


(1) Univers. medicin. dita egrorum. cap. V, D 
pag. 325 X 
* Hippocrat. phorifn. XXXVII. libr, 


ty) De indication. curativ. cap. VI, pag. 714 M 
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d'un praticien qui fait en même temps 
Péloge des chofes éclauffantes dans les 
maladies inflammatoires , & dans cellés - 
qui font accompagnées d'une violente 
chaleur, cas où leur ufage eft profcrit par 
Fexpérience de tous les fiècles, de tous 
les hommes, & par les yaifohremers les 
plus folides? Quel fond peut-on faire für - 
l'affertion d'un praticien tel que Perdul- 
Cis, qui n'a vu que trés-peu de malades? 
Ce qu'ils avancent l'un & l'autre eff*de 
la plus grande futilité, comme nous le 
prouverons bientôt. 
| Daniel Sennert , né à Brefldt e en Si 
Jéfie, ville qui a brádbit: nombre de 
grands médecins, fut nommé profeffeur 
"à Wittemberg ; & y mourut de la pefte 
en 1637, à l’âge de 65 ans: il avoit eu 
‘au moins fept fois occafion de voir cette 
maladie régner dans la contrée qu'il 
habitoit. En général , peu partifan de la 
faignée, dans fes ouvrages écrits avec 
Mbeiitoun d'ordre, on. trouve une col- 
lection immenfe de remèdes & de for- 
mules dont il n'a certainement point fait 
ufage, au moins de tous; mais qu'il a 
ramaffés & rangés fuivant l'ordre qv'il 
tuivoit, De-là A4ffruc regarde avec raifon 


E iv E 
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fes ouvrages-pratiques comme une bi- 
bliothéque complette , dont un médecin 


ne fauroit fe paffer (1 (1 ) Sennert » prati- 
cien célébre, après avoir parlé dui régime 
de vivre, à peu ES comme Mercurialis, 
ajoute : 


. « Mais la diète légère prefcrite aux 


» Grecs & aux Italiens , convient moins 


» aux peuples feptentrionaux. Aujour- 


» d'hui même les Italiens prétendent 


aqu 'elle ne convient plus dans leur 


" pays, parce que ies hommes font ac- 
» coutumés à une nourriture plus abon- 
» dante qu'autrefois. On peut donc au- 


» Jourd hui, au lieu de l'abfinence ou 


» du jeûne entier, employerl hydromel, 


» quelque bouillon, ou autre équiva- . 
» lent. A la place ds la ptifane coulée, : 
» fe fervir del'entiére; & au lieu même : 
» de la ptifane, ud des œufs ; des. 


.# poiflons & des viandes, 

» Quelques-uns cordamnent même 
» les viandes, parce qu'elles fe pourriffent 
» facilement , & parce que, dans l'Ifle de 


» Crète & dure les autres contrées de la... 


» Grèce , on voit périr les malades qui 


(1) Malad. des Femmes, tom. III, pag. 586. 


Li 
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» en mangent. Mais de ce que dans cette 
» région, parla grande chaleur , & parce 
» que les hommes fupportent une diéte 
»légére , les fébricitans ne peuvent 
» manger de la viande impunément , on 
» ne doit point pour cela la défendre aux 
v» peuples feptentrionaux accoutumés à 
» s'en nourrir. Parmi les viandes , il faut 
» choifir les chapons, .. . qui cuits peu- 
» vent être affaifonnés avec le fuc de 
» grenades. ... On en prépare un bouil- 


»lon,.... un confommé;.... malis, 


» comme ils nourriffent beaucoup, ils 
» ne conviennent pas dans les cas où il 
»faut employer un régime léger, à 
» moins qu'on ne les donne en petite 
» quantité. » Mais bientótaprés , comme 
entrainé par la force de la vérité, prenant 
 Galien pour guide , 1l détermine ainfi les 
cas dans lefquelsle régimeléger convient: 
« Dans l'état , 1l faut employer un ré- 
» gime très-léger; ( relativement à celui 


» des autres temps de la maladie); & dans 


» les maladies aigués il faut , fe fervir du 

» léger, & d'autant plus (évére, que le 

» mal eft plus court. Mais dans les fiévres 

» chroniques , il convient d'employer 

 » une diète médiocre ou pleine, & de 

»nourrr le malade plus ou moins; 
| LS 
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» relativement à la durée de la mala- 


» die (1 ) » 

- D'après ce que nous venons de citer 
de Sernert ; d’après tout ce qu'il dit au 
fujet de la ptifane , prefque conforme 
à .ce qu'en avoit dit avant lui Lozius; 
d'aprés le détail dans lequel il entre fur 
la diéte des fébricitans, qu'il feroit ttop 
long de rapporter ici, & que nous fup- 
primons, pour ne pasrépétercequenous : 
avons déja dit à ce fujet; il réfulte que 
‘ce fameux praticien étoit peu porté à 
employer les viandes & les bouillons | 
‘dans les maladies fébriles , quoiqu ab 3 
donne des raifons pour en autorifer lue : 
fage, & que nous devons regarder fon 
avis fut cette matiére, commeconforme 
à celui de Fernel , de. Lommius & 
. de Houlier , avec sett différence qu'il 
ne parle point d'altérer ni de corriger les 
bouillons de viande avec les acides ou 
avec les herbages. 

Lazare Rivière, de Montpellier, prür 
feffeur célèbre :de d'univerité de cette 
ville, un des plus grands praticiens de 


fon temps, mais auquel on reproche … 


(1) De diatá in febrib. PT libr. IT, cap. 
AX, pag 49 & feq. 
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avec fondement, de fuivre & de copier 
fouvent Sennert fans le citer, nous a 
donné un recueil d'obfetvations excel- 
lentes, qui lui font propres, en quatre cen- 
turies, & de nombre d'autres quilui ont 
été communiquées , auxquelles on ne 
peut reprocher d'autre défaut que celui 
d’être un peu trop courtes. Rivière a le 
premier employé plufieurs remédes qui 
ont été généralement adoptés par leur 
grande utilité. Il finit fa carrière en 1655, 
âgée de 66 ans; voici comme il parle 
du régime de vivre des fébricitans : 

« La nourriture doit être légère dans 
» les fiévres aiguës; & les anciens rem- 
» plis d'exactitude , furent fi ARTE à 
» cet égard, qu'ils regardoient| le régime 
.» de vivre comme la partie la plus effen- 
» tielle du traitement , & qu'ils prefcri- 
» voient une diéte trés-févére dans les 
» maladies fort aiguës, ne nourriffant 
» alors les malades qu'avec la feule pti- 
» fane d’orge, &c.... 
» Mais de nos jours, dans ce pays au 
# moins, par l'opiniátreté des femmes & 
_» par la facilité des médecins, on en eft 
» venu au point de fe fervir toujours & 
» dans toutes les fiévres, quelque aigus 
» qu'elles foient , de bouillons tifés de 
b) 1 
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.» viande de poule, de chapon, de mou. 
» ton, donnés communément de. trois 
» en trois heures, ou tout au moins, de 
» quatre en quatre. Pendantl'été, ony . 
» ajoute les poulets, ou la chair de che- 
» vreau. On les prépare quelquefois avec … 
_» le poulet feul , cuit avec les herbes ra= 
» fraichiffantes, comme la laitue ,.... ou 
» aux bouillons ordinaires, dans le fort de 
» la fièvre; & lorfqu'on reconnoit beau- 
» coup de pourritures , on y ajoute ie 
» fuc de citron , &c.... | 
» Àufurplus, bles filvres moinéa- 

» gués , on donne deux ou trois fois le 
» jour des panades faites avec du pain 
» lavé dans du bouillon, ainfi que la 
» crême d'orge, pareille à la ptifane 
# coulée des anciens, avec les bouil- 
»lons des mémes viandes, &c. (1) » | 
Il eft évident que Hindi de parti- 
fan du régime de vivre des anciens , dont 
il fait l'éloge; qu'il étoit très- élo'gné 
d'approuver l'ufage des bouillons de 
viande pour les fébricitans, G que sil a 
employé ce dernier régime, c'eft par- 
ce qu'il n'a pas été le maitre de fe fervir 


(1 ) De febrib. contin. putrid. libr. XVII, 
Ícct, 1) , cap. L, pag. 429. 
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du premier. En effet, peut-on n’être 
pas vivement frappé de lui voir donner 
l'opiniätreté des femmes & la facilité des 
médecins , comme motifs de l'introduc- 
tion de la diéte ufitée- de fon temps 
dans les maladies fébriles ? Ces motifs 
pourtant, quelque frivoles qu'ils foient , 
depuis Rivière jufqu'à nos jours, ont 
prévalu en France & dans d'autres pays: 
la queftion a été jugée d'aprés ces raifons 
pitoyables. On trouve l'ufage des bouil- 
lons de viandes, non-feulement établi 
fans conteftation , mais il n'eft plus quet 
tion de correctifs, ni d'altération : c'eft 
dans toutes les fiévres ; dans tous les 
temps des fiévres, qu'on les emploie; ce 


n'eft point de quatre en quatre heures, 


.mais au moins de trois en trois heures, 
& quelquefois de deux en deux qu'on 
les donne ,-ou méme plus fouvent. 


Aufftót qu'un malade eft pris de la. 


fiévre , on n'attend pas que le bouillon 
, | pas q 


foit fait; on s'empreffe d'en. chercher 


chez l'ami ou chez le voifin , pour le lui 
faire avaler auffitót : c’eft là le premier 
foin dont on s'occupe. On prépare ces 
bouillons avec la viande de mouton ; on 
défend toutes les autres, fans qu on 


puiffe donner de motifs vilae dung 


EE a 
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préférence entièrement décidée ; on | 


permet tout au plus celle de poule fur la 


fin de la maladie : ainfi un préjugé eft. 
fuivi d'un autre, dés qu'on a laiffé l'en- 


trée libre au premier, Il n'eft enfin plus 
queflion de crêmes, de pain lavé, de d 


fruits cuits, d'herbages ; toutes ces nour- 
“ritutes fi convenables font profcrites; on 


les regarde comme nuifibles, & on n'en | 


parle pas feulement. 


Jacques Lazerme, également de Mont- 


. pellier, & profeffeur de cette univerfité, 

. décédé en 1756, dans un ouvrage 
très- judicisuldmcht condamné par Af- 
truc (1), & donné dans un temps où 
à Montpellier on ne nourrifloit com- 


munément les fébricitans qu'avec des | 
bouillons de viande de moutons purs 


Lazerme s'explique ainfi : 
« On donne communément des bouil- 
» lons de veau, de mouton, de bœuf, 


» de poules & de poulets. On fe fert 


» quelquefois, fur-tout dans les fiévres 


^ 


: 


e ) Loco citat. pag. 442. Je fuis véritable | à 


ment fáché, en citant Lazerme, de me voir 
forcé à déprecier l'ouvrage d'un de mes 


maîtres ; mais ce qu'il dit eft trop favorable à 


ma caufe, pour avoir pu le paffer fous filence, 


a 
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» continues , de crêmes de riz, d'orge, 
» d'avoine, ou de feigle, préparées à 
» l'eau, & données de quatre en quatre 
» heures alternativement avec des bouil- 
» lons: ces crémes font méme préféra- 
» bles aux-bouillons dans la fiévre con- 
» tinue , parce qu'elles délayent & adou- 
» ciflent mieux le fang , & réparent 
» mieux les pertes de fa partie féreufe, 
» Les bouillons de viande chargés de 
»fel volatil & huileux, augmentent le 
» mouvement fébrile & la raréfa&ion du 
» fang : de plus , les parties graiffeufes , 
» qu'on ne peut jamais bien en féparer, 
» & qui fe putréfient facilement , entre- 
» tiennent la matière fébrle & nour- 


» riffent la fièvre, comme je l'ai obfervé 


» dans un malade attaqué pendant plu- 
» fieurs jours d'une fièvre continue, oc- 
.» cafionnée par un ufage répété de bouil- 
» lons trop gras, qui céda fans remèdes 


» à un régime plus léger & p humec- 


» tant (1). » 


La préférence due au régime végétal 


fe ‘manifefte ; la vérité commence à fe 
dévoiler : elle force un des partifans des 


(1) Curation, morbor. curat. . febr, tome Il, M 
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bouillons de viande à parler ouvertement - 


en fa faveur. Lazerme préfère les crémes 


préparées avec les femences fromenta- | 
cées dans la fièvre continue, & fon ob- - 
fervation confirme ce qui a été rapporté 
ci-devant d’après Zuxham : qu'une nour- - 


riture animale eft capable de procurer la 
fièvre à un homme bien portant, ce 
qui démontre évidemment , & par ex- 
périence, que leslbouillons de viande ne 
fauroient étre qu'extrémement nuifibles 
aux fébricitans. m 

On pourroit nous objeter que le 
malade dont parle Lazerme, s'étoit fervi 
de bouillons trop gras, & que ce n'eft 


qu'autant qu'ils ne font pas dégraiffés , 


qu'ils peuvent produire de mauvais ef- 


fets, Mais, outre qu'il eft difficile d’enle- 


ver toute la graiffe, que communé- 
ment on ne prend pas les précautions 
néceffaires à ce fujet (1), ou qu'on ne 


(1) Le feul moyen capable de bien dégraif- 


fer les bouillons de viande , eft de leslaifler ré- 
froidir, & d'enlever enfuite toute la graifle " 


qui eff figée au deffus. Celui de les paífer | 


‘chauds à travers un linge mouillé, & dont: 


ou fe fert le plus ordinairement, eftinfuffifant; 


car alors prefque toute la graifle paffe avec le 
« refte. | 
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s’en pique pas, & que par-là on eft tou- 
Jours expofé à les voir nuifibles pour 
les fébricitans ; en convenant que les 
bouillons gras font plus de mal que ceux . 
auxquels on a enlevé la graiffe , nous 
répondrons que toute la force des rai- 
fons & des obfervations que nous rap- 
portons en faveur de la nourriture vé- - 
gétale , & contre l'ufage des bouillons 
de viande, ne fubfifte pas moins. | 
_ François Boiffer de Sauvages de la 
Croix , que je ne peux nommer fans at- 
tendriffement , un de mes chers maîtres 
& des plus célèbres. profeffeurs. de l'uni- 
verfité de Montpellier , né à Alais en. 
1706, & décédé en 1767 , dans un 
âge où il étoit plus en état que jamais 
de nous éclairer, a Joui de la réputation 
la plus étendue & la mieux méritée, 
Nous ne ferons point ici fon éloge, . 
entreprife au deffus de nos forces ; nous 
renverrons à celui qu’en a donné le cé- 
lébre M. de Ratte , fecrétaire perpétuel 
dela fociété royale SATA MEE de Mont- 
PONE (1). Sauvages, dans un ouvrage 


| (1) ll eft inferé dans les Mémoires de l'aca- 
démie royale de Pruffe, | pát M. Paul. tom, II, 
Appendix. pag. 47. 
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qu'un feul homme ne pouvoit rendre. 
parfait, [ puifque Baglivr, la lumière de 
ce fiécle, vouloit établir une académie 
pour y travailler (2) ], & pour lequel il 
n'a recu de fecours que d'un de fes cons, 
frères, comme lui, membre de la fociété, 
royale des (ciences > M. Cuffon , qui lui. 
a fourni l'idée & les principaux détails 
d'une des claffes, de celle des déplace- 
mens , avec certaines efpéces & certains 
genres dans les autres claffes, & quel-! 
ques ordres particuliers ; ce qu'il a fupé- | 
rieurement rempli : ouvrage qui e 
toujours l'admiration des connoiffeurts , 
qui eft, & qui fera long-temps de la plus] | 
grande utilité, vu l'extréme difficulté, 
qu'il y auta de trouver un homme avec 
une étendue de connoiffances affez vaftew 
pour travailler fur le même plan; Saut. 
vages , dis-je, grand botanifte, mathé- 
maticien profond , théoricien folide , 
praticien éclairé , quoiqu'il n'ait joui 
d’une certaine célébrité que dans les der- 
nières années de fa vie, membre ou af. 
focié de prefque toutes les académies & 
fociétés , de Londres, d'Upfal, de Stoc- 


(1) Praxeos. medic, libr. IL, cap. IV, - 
177 & feq. | 


- 
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kolm, de Berlin, de l'inftitut de Bolo- 
gne, de Florence, des Curieux de là 
Nature, fous le nom de Szratoz fecond, 
& enfin de la fociété royale des fciences 
de Montpellier. Sauvages s'exprime 
ainfi : , wi 

« Comme dans la plupart des mala- 
» dies exanthématiques les humeurs ten- 
» dent à la putridité , ainfi qu'il eft prou- 
» vé par la fétidité de la bouche & des 
» excrémens , & par la prompte cor- 
» ruption des cadavres, il faut éviter dans 
# ces cas les médicamens & les alimens 
» feptiques , & préférer les anti- fepti- 
» ques (1). On fait que les alimens tirés 
'» du règne végétal, excepté ceux qui 
» font ácres (2) , font moins fujets à fe 


(1) Septique & anti-feptique , termes nou- 
veaux , pour exprimer ce qui favorife ou ce 
qui eft contraire à la putréfaétion. 

(2) L'exception faite ici par Sauvages n'eft 

_pas jufte: prefque toutes les plantes âcres, con- 
tenues dans la clafle des cruciformes de Tour 
nefort, ou dans la tetradynamie de Linnaus, 
font peut-être les plantes les plus anti-fepti- 
ques. Outre quantité de raifons nouvellement 
connues, leur utilité dans le fcorbut, maladie 

toute putride, prouve évidemment leur vertu, 
Je fuis pourtant fort éloigné de penfer qu'on 


vr 
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» putréfier que les viandes des animaux. 
» Il faut donc alors nourrir les malades 
»avec les crémes d'avenat , de riz, la: 
» décoCtion blanche de Sydenham (1), 
.» à moins qu'il ne foit néceffaire de for= 
» tifier davantage avec les bouillons ,. 
» comme lorfque le pouls eft foible. ...n 
» Il eft trés-néceffaire, pour prévenir la 
» putridité, d'affaifonner lesalimensavec 
» les acides, le fuc de citron, le vinai-: 
» gre (2). » HM 
. Nous fommes forcés de convenir que” 
les humeurs tendent plus évidemment à! 
la putréfaction dans les maladies exan« 
thématiques, dans celles au moins qui; 
font fébriles ; mais on eft également obli-: 
gé- d'avouer qu'elles efluient la mêmes 


+ 


doive employer les plantes âcres dans les ma-- 
ladies fébriles. : 
(1) Elle fe fait avec deux onces de rapure 
de corne de cerf préparée, & autant de mie de 
ain blanc , bouillis dans trois livres d'eau. 
jqufqu’à la confomption du tiers , que lon 
adoucit après avec fuffifante quantité de fucre 
blanc. Voyez Sydenham , dyffent. part. ann. 
1669 , tom. L, pag. 112. Lemery. PAarmacap.. 
pag. 70. La gomme arabique, qu'on a voulu 
fubftituer au pain, me paroit moins bonne. | 
(2) Mofolog.meihod, claff, III, ord. FE, tom. 
Al; pag. 351. kms. | 
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dégénération dans tomes les fièvres, 
comme nous l'avons bien prouvé, Il 
faut donc conclure de-là , qu'on doit 
fuivre la méme règle pour la nourriture 
.de tous les fébricitans ; moins nécef- 
fare, fi l'en veut, dans un cas que 
dans l'autre, mais toujours utile & né- 
ceffaire, fi l'on ,veut, ainfi qu'on le 
doit, faire toujours ce qu'il y.a de 
mieux. | 

Antoine de Haen , confeiller-médecin 
ordinaire de l'Impératrice-Reine , pre- 
mier profeffeur de médecine-pratique 
dans l'univerfité de Vienne en Autriche, 
un des plus fameux adverfaires de l'i- 
noculation de la petite vérole, prati- - 
cien célèbre , a exercé la médecine avec 
réputation, d'abord en Hollande, où 
de fon aveu, on donne rarement des 
- bouillons. de viande aux fébricitans , & 
enfuite à Vienne. De Haez , que nous 
venons de perdre en 1776 , digne fec- 
tateur Z' Hippocrate , de la do&rine du. 
quel il s'écarte pourtant ici, s'efforce de 
prouver; d’après Hippocrate méme, qu'il 
a dà en Autriche fe fervir de bouillons 
.de viande dans les maladies fébriles. 
Ecoutons-le parler luizméme, pour pou- 
‘voir juger fainement de fà méthode, 
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- ainfi que de la force, ou plutôt delafus |. 
tilité des raifons qu zu apporte: - 

« Il eft prouvé, dit-il, qu'il n’y a rien 
» de meilleur que le régime prefcrit par 


» Hippocrate. Nous avons obfervé dans x 


ik 
4 


» moins il convient de donner de nour- 


» nos malades , que plus la maladie eft 


» aiguë, & coníéquemment plus courte, ! 


» riture; dans les cas contraires , elle doit « 


» être plus abondante. 


Les alimens dont nous nous fervons " 


» indifféremment , font : la décoQion, . 
» la bouillie , la crême d'orge ou d'a- | 
» voine avec le miel, & le bouillon de . 


» viande. Javoue qu'en Hollande i ] 
» donné très-rarement ces bouillons , à “ 
» caufe qu'ils fe pourriffent facilement ; 3 
» mais, fuivant la doétrine d’Hippocrate 
» méme , j'ai dû m'en fervir pour mes M 


» malades en Autriche. 

» En effet, prefque tous les Autri- 
- w chiens & prefque tous les Allemands 
» font en ufage à leur fouper , comme à 
» leur diner, de commencer à prendre 
» un potage ou une foupe. Cette cou- 


» tume eft fi bien établie parmi eux, | 


» qu'ils fe fervent de bouillon de poiffon : 
» les jours où l Eglife défend I ufage des 
» viandes; ce qui eft tout-à-fait inoui- 


- 
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#en Hollande. Hippocrate ordonne ; 
» 1°, d'accorder quelque chofe à l'ha- | 
» bitude , à la faifon , au pays & à l’âge. 
» aos Selon lui, une nourriture & une 
» boiffon moins bonnes, mais plus 
» agréables, doivent être préférées à de 


» mei euren mais rebutantes. 39. Ce à 


» quoi on eft habitué depuis long temps, 
» quoique moins bon , dérange moins 


» que ce à quoi on n'eft point fait. 


» Or, pour corriger cette tendance. 
» que les bouillons ont à la putridité , 
» j'ai confeillé (1) dy ajouterlesacides ; 
» le fuc de citron, d'oranges aigres , de 
» grenades, cela pour les riches ; & pour 
» les pauvres, la créme de tartre, ou l'o- 

» feille cuite avec le bouillon. Le pan 
» blanc bien cuit & fermenté, convient 


-# à raifon de fa qualité acefcente; nous 


» le faifons cuire dans le bouillon , lorf- 


.» que nous préfumons que la maladie 


» doit é étre longue, ou loríqu'elle com- 
» mence à diminuer. Dans les temps de 
» rémiffion, on accorde des bouillies. 


(1) De Haen dit ici, docui , que j'ai traduit 
par confeillé, ne préfumant pas qu'il ait voulu fe 
faire honneur de l'invention de cette méthode, 
pratiquée par d'autres, comme on l'a vu: par 
Lommius , Houliier, &c. 
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» d'avenat à ceux qui font moins malades; 


» ouqui ne peuvent fe contenter du refte, 


» Une autre nourriture que nous don- 
» nons à nos malades, auxquels elle fert 
» de boiffon en même temps, eft l'eau 


» d'orge ou d'avoine avec le miel, que. 


» nous employons ou plus claire ou plus « 


» épaiffe, fuivant la néceffité de les nour- 
» rir plus ou moins. S'il faut s'en fervir 


» ni trop claire ni trop épaiffe, on fait 


- » cuire 8 onces d'orge cru ou d'avoine, 
» dansde l’eau pure, jufqu'à ce qu'il crève 


» & qu'il refte quatre mefures d'eau, ou ! 


» feize livres de médecine (1), Pour 
» chaque mefure, on ajoute une ou deux 
» onces de miel. S1 les malades font 
» fort échauffés, & fi le ventre eft ferré, 
» on y ajoute une ou deux dragmes de 


» créme de tartre, ou de nitre purifié, | 


» pour chaque mefure, 3 


(1) Lalivre de médecine péfe douze onces, 


& l'auteur doit l'entendre ainfi. Ici, comme à 1 
Paris, comme le dit M. Baumé , ( Elém. de - 


Pharm. page. 19.) la livre eft de feize onces ; 
& notre poids eft plus petit d'un quart que 


celui de marc. La proportion marquée par de | 


Haen , eft d'un 24° ou d'une once d'orge {ur 


24 d'eau, ou une livre & demie, de laquelle. 


» On 


on peut s'écarter fans inconyéniens. 
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» On fait un ufage continuel de cette 
» boiffon, de forte que les malades en 
» avalent tant qu'ils peuvent ; s'ils refu- 
» fent, on les avertit doucement dela né- 
» ceffité de boire. Nous trouvons à cet 
» égatd les pauvres plus dociles que la 
-# plupart des riches. Rarement on n'en 
» prend qu'une mefure ; le plus fouvent 
» deux, trois, ou méme davantage dans . 
^» les vingt-quatre heures, & on la prend 
.» chaude ou tiède. = 
» Cette grande quantité de boiffon 
# paroitra peut - être exorbitante; mais 
» nous affurons par expérience que bien 
» loindenuire aux malades, elle leur eft 
» au contraire de la plus grande utilité, 
» Gc... (1). » | TM 
—— ' Aprésavoir répété à peu prés la même 
chofe ailleurs, 1l ajoute : « Lorfque les 
_$ malades fupportent bien ces alimens, 
. » nous leur accordons pendant le jour 
» les pommes cuites à l'éau ou rôties, 
» ainfi que les poires (2). » 31 
Le fentiment de de Haez ne paroît 
différer que peu de celui de Fernel, de 
Lommius & d' Houllier , &c. Nourriture 


(x) Kat. medend. tom. T , pag. 2. 
(2) lbid. tom. VIT, pag. 223. — 
G 
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végétale, bouillons alterés avec les aci- 
des, &c. Ceux-ci ont été les premiers 
qui fe font écartés du régime de vivre 


prefcrit par Zzppocrate & par les an» 


ciens; de Haen eft également le premier 


qui s’en rapproche & qui y revient: cat - 
il y a lieu d'efpérer , vu la façon générale ' 


de penfer des médecins d'aujourd'hui, 
que le public fera bientôt inflruit , & 


que les bouillons de viande & la nour- 


riture animale feront condamnés & prof- 


crits , & le régime végétal généralement | . 


adopté par-tout, dans les maladies fé- : 
briles. A l'égard des raifons données par | 


de Haen, pour autorifer l’ufage des | 


bouillons de viande, comme elles n'ont * 


ren de particulier & de différent de 
celles qui ont. été déja rapportées par 


d'autres auteurs, nous nous réfervons … 


d'en faire bientót connoitre évidemment 
la foibleffe , ou plutôt la frivolité. . 

J'ai cru qu'il fuffiroit de citer dans une 
remarque un paffage latin d'Antoine 
Fizes (1) , un de mes maitres, qui a joui 


(1) In curandá febre putridà, auxilia poten-- 
'tiora funt , diæta, fanguinis miffio , & purga- 
tio. Dieta erit tenuis , ægrique Jufculis erunt. 


nutriendi, quæ unâquäque quartà horà fus | 
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d'une grande célébrité, au moins dans 
cette contrée, & qui m'a toujours paru - 
bien méritée, pour le traitement des 
maladies chroniques, pour lefquelles j'ai 
eu fouventoccafion dele confulter. Ainfi 
que plufieurs autres auteurs de ce fiécle, 
il confeille l'uf(age des bouillons de 
viande , comme la nourriture convena- 
ble aux fébricitans ; il ne donne aucune 
 raifon pour autorifer le régime de vivre 
- qu'la adopté ; il paroit avoir été entraîné 
par le torrent dela coutume, de Pufage 
& du préjugé , auquel il s’eft conformé 
vraifemblablement fans examen & fans 
réflexion. | 

C'eft avec une vraie peine que je me - 
fuis vu forcé de ne point citer plufieurs 
maitres de l'art, nombre d'excellens pras- 
ticiens, dans lefquels je n'ai rien trouvé 
de relatif à la queftion que je traite ; & 
je ne peux m'empécher de nommer & 
de faire connoître Baillou, Baglivi , 
Freind & Mead. | 

- Guillaume de Baillou, un des plus - 
célébres médecins de Paris, iffu d'une : 
—— 
mentur. Jufcula in ea regione parari folent ex 
carne ovilla, Potus erit , &c, De febrib. CAD 


De fibre putrid. pag. 92, 
G ij 
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famille confidérable de Nogent-le-Ro- 
trou, naquit dans la capitale en 1538, 
Di(ciple de Ferzel , d' Houllier, de Du 
ret ; un des plus fameux fedateurs d' Hip. 
pocrate de fon temps , à l'exemple du. 
père de la médecine, il décrit en même. 
. temps la conftitution de l'air, les varias. 
tions des temps & des faifons , avec les: | 
maladies qui ontrégné pendant dix ans, 
depuis 1570 jufqu’en 1579. Non con-. 
tent de rapporter fes obfervations dans. 
un Traité particulier (1), il en donne; 
200 des maladies les plus rares, que j'ai. 
confultées fouvent avec fruit dans les - 
cas difficiles. Mais il ne faut point cher- w 
cher dans fes ouvrages le traitement des # 
maladies; car il prefcrit des remèdes un 
peu différens de ceux que nous em- 
ployons aujourd'hui, & fuit les Arabes: 
dans fa pratique, & leur polypharma- 
cie. Baillou dans les écoles avoit tant de. 
facilité & de fubtilité pour l'argumenta- 
tion , qu "on l'appela Le Flèau des Bache- 
liers ; mérite ou talent dont on feroit - 
bien peu de cas aujourd'hui; formes 
d'examen peu propre d’ailleurs pour. 
s'affurer de la capacité des récipiendaires, # 
| 
(a) Liber Paradigmatum , on Pasco 


dans lès Maladiés fébriles. 149 
anfi que nous le fit voir claireméntile 
célèbre M. de Lamure, lorfquil com- 


mença à bannir la forme fyllogiftique 


de l'école de Montpellier, & à nous 


faire des queftions auxquelles il eft. infi- 


niment plus difficile de répondre. Bail- 
lou, dans Paris rebelle, ofa manifefter 
fa fidélité à Henri IV; & , choifi par ce 
.grand Roi, en 1601, pour être le médecin 
du Dauphin, il préférales douceurs de 

la vie privée aux honneursde la cour. Il 
 finitenfin fa catrière en 1616, à 78 ans, 


laiffant fes manufcrits à Jacques Thevart: 
fon neveu, médecin de la reine Marie 


. de Médicis; & puis d'Anne d' Autriche 
qui les fit imprimer en 1640. : - 
George Baglivi, né à Ragufe, pro- 


feffeur d'anatomie & de théorie, & cé- 
lébre médecin de Rome , acquit la plus 


grande réputation , quoique décédé en 
| 1706 à la fleur de'ton âge. Seétateur 
& imitateur d' ZZ;ppocrate;& des anciens, 
dans {a manière d'obferver & de traiter 


les maladies, mais en faifant ufage de 
tout ce qui étoit connu de fon temps, 
- doué d'un génie fupérieur, on pouvoit " 


tout attendre de lui, s'il avoit pouffé 
| plus loin fa carrière. : 
^ Jean Freind, célèbre médecin de 


G iij 
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Londres, né à Croton dans le comté - 
de Northampton ; fut avantageufement —— 
connu, n'étant encore que. bachelier, hd 
par fon Emmenalogie, ou Traité de l’é- 
vacuation propre au fexe, Profeffeur à | 
Oxford, médecin d'armées, fon mérite — 
le fit bientôt agréger à la fociété royale : 
de Londres. Freizd affifta au Parlement 
de 1722 , & s'éleva avec force contre le 
miniftére, ce qui le fit renfermer à la 
tour de Londres. ll employa le temps. 
de fa prifon à écrire; & c'eft là qu "l 
commenca fa fameufe hiftoire de la mé- 
decine , depuis Galien jufquau com- : 
mencement du feizième fiécle ; ou- : 
vrage immortel, dans lequel Fred, 
paffant légèrement fur la vie des ides 
- €ins , s'attache à ce qui eft infiniment » 
plus utile : il rapporte avec foin ce que- 
chacun a inventé & corrigé dans l'hif- » 
toire des maladies, & dans leurcuration. | 
C'eft auffi dans la tour de Londres qu'il 
écrivit cette excellente lettre fur les pe- M 
tites véroles , adreflée à fon confrère ^d 
fon ami Mead, qui le rendit bientôt 
aprés à fes Hd Cette difgrace — 
| . n'empécha pas George I1, en montant 
' furle trône, de nommer Freind médecin / 
\de la Reine en 1727 ; honneur dont il - 


ER 
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jouit peu , puifqu'il tomba prefqu'auffitót 
malade , & mourut en 1728 à l’âge de 
52 ans, également regretté de fes amis , 
des grands & du peuple. . . | 

Richard Mead , né à Stephey , village 


près de Londres, & un des plus célèbres 


médecins de cette capitale de l'Angleter- 
ré, aux talens les plus fupérieurs dans fon 
état , Joignit les rares qualités du cœur, 
dont il manifefta la nobleffe & le défin- 
téreffement par un trait que je ne peux 
\ RS 
paffer fous filence. Peu après que Freizd 
fon ami eut été mis en prifon, le Minif- 


tre tomba malade & appela Mead , qui 


refufa de lui rien ordonner que fon ami 


ES 


ne fût mis en liberté, en affurant le Mi- 


niftre qu'il lui répondoit de fa guérifon. 
Mead n’ordonna réellement rien qu'aprés 
que l'ordre.de la liberté de Freizd fut 
expédié ; il attendit que fon ami fût élar- 
gi, & guérit le Miniftrre. Le foir méme 
de fa délivrance , Freind reçut la vifite 
. de Mead , qui lui;remit cinq mille gui- 


nées: qu'il avoit reçues pour honoraires | 


des malades de fon ami , qu’il avoit trai- 
tés pendant fa prifon. Mead, après avoir 


joui de la réputation la plus diftinguée, - 


. & avoir enrichi la médecine d'excellens 


Guy ' 


- 
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ouvrages, mourut à Rondes en 11754, ; 
âgé de 80 ans. 


Il ne paroit pas douteux que Freind & | 


Mead n'aient adopté le régime végétal j 
ufité chez eux; quelque chofe même que. 


dit le premier Le prouve clairement (1); 


mais je n'ai aucune raifon pour aflurer 


quelque chofe à l'égard de Baillou & 


de Baglivi, qui ont exercé la médecine 


dans des pays & dans des temps où l'on. 
fe fervoit de bouillons de viande; & il. 
eft vraifemblable que le médecin Fran+. 
cois a fuivi le régime prefcrit par oz/-. 


lier qu'il avoit fuivi de près, ou celui de 


4 


— df um c — JA 


Perdülcis avec lequelilavoit vécu. — 0. 


Aprés avoir rapporté les paffazes des 


auteurs favorables à lufage des bouillons 4 
de viande , je vais, ainfi que je l’ai pro». | 


mis , combattre Ls raifons qu'ils donnent 


pour l'autorifer. 
Or on peut rapporter & réduire ces 
raifonsà cinq principales, que nous al- 


lons propofer dans toute leurforce, Ras ; 


les difcuter en détail. 


(1) Vi&tus tenuis , forbitionefque vel: pul 
fane, vel oryíz que diluerent, pro lubitu 
indulte. Freind. Ep f de purgant. in TEN 


varislar. &c. nue ; pag. 71« é 


Nec 
^ui, amt i" 
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La première eft la foibleffe , qui exige 
des alimens nourriffans. C'eft une nécef 
fité de foutenir les forces d'un malade 
accablé & affoibli par la maladie, ainfi 
que par les remèdes; c'eft une cruauté 
de ne pas remplir un devoir auffi effen- 
tiel, & en y manquant on expofe leur 
vie (1). | 
. * La feconde, la néceffité de donner 
aujourd'hui quelque chofe de plus fubf- 
tantiel que du temps des anciens ; parce 
que dans l'état de fanté on mène dans ce 
. fiécle une vie moins frugale qu'autre- 
fois ; ce qui eft applicable fur-tout aux 
peuples feptentrionaux (2). — | 
Latroifième, l'habitude qui doit moins 
fare craindre de mauvais effets d'une 
nourriture ufitée : ce à quoi on eft habi- 
tué depuis long-temps dérange moins, 
, quoique plus mauvais, que ce à quoion 
n'eft point fait, &c. (3). Pera e 
La quatrième eft tirée du goût : on 


me «im 


(1) Voyez Arétée, page 39- Alexandre, - | 


page 61. Lommius , page 67. Rondelet , page 
71. Mercurialis , page 72. Perdulcis, page 75. 
Scamert , page 76. Sauvages, page 82. 
|" -(2) Lemmius | Mercurialis. Perdulcis, Sen- 
nct. De Haen. page 85. FRS 
(3) LommiusePerdulcis, Sennert. De Haen, 


Gv 


nn. 
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doit préférer une nourriture moins bon- 
ne, mais plus agréable; à une autre. 
meilleure , mais dégoütante(1). —— 

La cinquième enfin fe tire de l’expé- … 
rience journalière, que les malades gué- 
riffent trés-bien, peut-être mieux, avec 
les bouillons de viande pour nourriture 
qu'avec tout autre régime (2). 

Ce font là en effet non- feulement 
toutes les raifons données par les auteurs 
que nous venons de citer, mais encore 
toutes celles que l'on peutimaginer pour 
autorifer l'ufage des bouillons de viande, 
que nous rapportons fans les diminuer 
ni les affoiblir, pour pouvoir les combat- 
tre & les renverfer plus viétorieufement. 

Et d'abord les deux premièrestombent 
d'elles- mómes. Paz Helmont, d'un ton 
enthoufafte mais vrai, dit: « C'eft une 
» folie de faire des faignées répétées, & 
» de vouloir en méme temps nourrir 
» ceux dont l'eftomac ne fait plus de. 
» fon@ion; de vouloir fortifier, dis-je, — 
»une place dont l'ennemi s'ef rendit 
» maître G: » On ne doit confidérer # 


(1) Varandé » page 76. De Hacen, 
(2) Varandi, 
(3) Ci-devant , page 49. *- 


! . 

dans les Maladies fébriles. 1$ ; 
ici que les forces vitales ; ce n'eft qu'au- 
tant que le pouls eft foible , comme Sau- 
. vages le dit (1) , qu'il peut être queftion 

, & néceffaire de fortifier les malades ; car | 

les forces mufculaires, foumifes à la vo- 
lonté, ne méritent aucune attention relati- 
vementau befoin de nourriture : celles-ci 
font en effet perdues , ou.tout au moins 
trés-foibles, méme dans l'homme le plus 
vigoureux , auflitôt qu'il eft. pris de la 
fièvre, & il ne s’agit point certainement 
_ dans ce moment de le conforter. On 
peut tirer des végétaux une nourriture 
auffi (ubftantielle que l'état du corps pa- 
.roit le demander dans tous les cas de 
maladies fébriles; or les végétaux font 
ab(olument fans inconvéniens, de l'aveu 
de tous les médecins, de pre(que tous 
les partifans de la nourriture animale : 
le plus grand nombre & les plus accré- 
dités parmi eux, mettent au premier 
rang le régime de vivre des anciens, qui 
étoit entièrement végétal ; on compte 
dans ce nombre Fernel, Lomrmius , Ron- 
delet ,| Mercurialis, Sennert, Rivière " 
de Haen. Les viandes & les bouillons 
qu'on en tire, font fujets à la putréfaction, 


— M MÁS RENE s 


* (1) Ci- devant; page 139. : 
G vj 
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comme nous l'avons prouvé, appuyés 
en cela de lautorité des plus grands... 


pigiciens Cette vérité eft reconnue par... 
quelques-uns deceux qui en ont confervé 
l'ufage ; par Sennert (1 2» qui rapporte 
l'obfervation faite dans l'ile, de Crète & 
dans les autres contrées de la Grèce, où 
l'on voit périr tous. les fébricitans qui 
mangent de la viande; par de Huen (2), 
qui altère les Hé illons avec lesacides, 
pour prévenir & corriger cette dégéné- 
ration , qu'ils fubiffent avec plus de fa= . 
cilité & de célérité, & qui eft portée 
plus loin dans l'état fébrile, par l’aug- 
mentation du degré de chaleur. Au fur- 
plus, dans les fiévres, la.diéte doit être 
toujours légére ; cette affertion eft répé- 
tée par tous les médecins, depuis Hippo- 
crate jufqu'à nos Jours : tout ce qu'on. 
fait dans ces maladies, faignées , purga- 
tions , &c. tout n'eft propre qu'à affoi- 
blir. Il n'eff point queftion de nourrir 


les malades , & de leur donner des for- 


ces ; il fuffit feulement de les foutenir, - 
& de les empêcher de mourir de foi». | 
bleffe ; &, je le répète, on trouvera tou. 


— (1) Ci-devant, page 128. 
(2) Ci-devant, page 143, 


| 
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jours dans. les végétaux tout ce qui eft 
néceflaire pour conferver leurs forces ,. 
G une nourriture analogue à celle dont 
ils fe fervent dans l'état de fanté > qu'on 
peut rendre auffi fubftantielle & auff 
nourriffante que tous les cas peuvent le 
demander. Si on n'eft point convaincu, 
fi on eft encore dans le doute , « dans 
» les cas douteux il faut prendre le parti 
» le plus sûr. » Il eft évidemment prou- 
vé que la nourriture animale eft fufcep- 
tible d'inconvéniens, & on n'en recon- 
noit aucun dans les végétaux : il faut 
donc choifir ces derniers, & leur donner 
la préférence. Du refte, qu'on ne crai- — 
gne point, avec Lommius (1), les re- 
proches. peu ‘fondés que le. public. peut 
nous faire ; qu'on n'appréhende point , 
avec Mercurialis. (2), d’être regardé 
comme afaffin , en prefcrivant & en 
faifant garder aujourd’hui une diète lé- 
gère. & très-févère aux fébricitans VE 
en fe fervant de végétaux. En (uivant 
ce régime de vivre, on aura pris pour 
modèles , Hippocrate , Sydenham. AM 
- Boerhaave : leur brillante réputation doit - 

(1) Ci-devant, page 1 16: 
(2) Ci-devant, page 12. 
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raffurer tout le monde à cet égard, & 
mettre à l'abri de toute fauffe. imputa- 


tion. Les plus grands médecins, je pour- - 
rois dire, prefque tous les médecins de - 


ce fiécle font du méme avis , & le répé- 
tent à haute voix. On entend parler par- 
tout de régime végétal ; le bandeau eft 


prefqu'entiérement tiré, & les yeux du | 


public font prefque deffillés. En mon par- 
_ticulier , je certifie qu'on ne m'a Jamais 
donné à ce fujet d'odieutfe dénomina- 
tion, que J'ai été trés-rarement dans le 
cas d'effuyer de reproches, quoique Je 
tienne fouvent mes malades pendant 
plufieurs jours à la fimple tifane , à l'eau 
pure, rendue agréable avec un peu de fi- 
rop de limon ou de vinaigre. J'ai trouvé 
beaucoup de difficultés; on. avoit d'a- 


. bord peine à fe foumettre à un régime fi 


peu nourriffant : on m'écoute à préfent , 
on fuit mes avis fans héfiter, méme par- 
mi le peuple; & cette diète, accompa- 

, à ix: E 
gnée de crèmes de tiz, d'orge, d'ave- 


nat, de quelques fruits cuits, lorfque la 
maladie eft prolongée , s'établit ici de 


facon à fe flatter qu'il ne fera bientôt 
plus queftion de bouillons de viande. 
— La troifiémeraifon tirée de l'habitude, 


bien loin d'avoir fon application dans le | 
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plus grand nombre des fébricitans , in: 
terdit au contraire l'ufage des bouillons 
. de viande, au moins purs, fans correc- 
tifs & fans addition, comme nous le 
trouvons établi aujourd'hui. Parmi les 
peuples , en effet , qui fe nourriffent de 
viandes & de matiéres animales, en état 
de fanté, on ne trouve que les gens 
riches & aifés, qui font le plus petit 
nombre , qui en faffent un ufage conti- 
 nuel; d'ailleurs, leurrégime de vivre n'eft 
point purement tiré des animaux ; l'en- 
tremets & le deffert, que l'on trouve 
fur la table des riches, font pris en tota- 
lité ou en grande partie des végétaux, 
Mais la plus grande partie des hommes, 
les pauvres, les cultivateurs & les arti- 
fans, tirent leur nourriture prefque tota- 
lement des végétaux. Au furplus , pour 
les uns & pour les autres , le premier & 
le principal aliment, la bafe de leur 
nourriture , eft le pain. Si on veut donc 
dans les fiévres fe conduire relativement 
à l'habitude contra&tée dans l’état de 
fanté, on doit unir la nourriture animale 
à la végétale; permettre la premiére de 
préférence aux riches & à ceux qui y 
font accoutumés , & la défendre aux pau. 

vres & à tous ceux qui ne font pas, ou 


Y 
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qui font moins dans le méme cas. Pour. 
. ne laiffer aucun fubterfuge , & pour dé- 


à truire la raifon donnée par de Haen(r), 


qu'on pourroit ici s'appliquer. fauffe* 
ment; en fuppofant , ce qui doit être - 


vrai , qu'on fe comporte à Vienne tout 


comme ici; fi dans cette ville on fait 


ufage dans tous les repas de bovillons, 


de potages & de foupes, onne manque 


jamais d'y ajouter des végétaux, des 


herbages, du riz, de l'épautre, & en- D 


fin le UM communément on trempe le 
pain avec le bouillon de viande : on doit 
donc tout au plus, pour. fe conformer à 
l'habitude , donner , dans les frèvres, les 
bouillons altérés avec les herbages , le 
rz, l'épautre, le pain, &c. ainfi que le 


recommandent les médecins qui confeil- 


lent de les employer, qui, parmi ceux 
qui fuivent ce régime , font ceux qui ont 
joui de la plus grande réputation , com- 
me Fernel, Lommius, Noullivii Mer- 
curialis , ent , Rivière, de Haen; 
car cette rafon ne peut avoir quelque 
valeur que pour eux, tandis qu'il eft 


évident qu'on péche contre l'habitude , | | 


en fe fervant de bouilons purs fimple- 


| 


(1) E E vim 143 
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_ ment, comme on fait en France, pour 
tous les fébricitans, dans tous les cas, 
& dans tous les temps des maladies. La 
rafon que nous combattons ici n'a 
méme aucun poids pour les partifans des 
bouillons altérés , relativement aux ma- 
. lades , qui ne font point, ou qui font 
peu d'ufage de matières animales dans 
l'état de fanté, & c'eft le plus grand 
nombre , comme nous l'avons déja dit; 
car on péche évidemment contre l'ha- - 
bitude, en prefcrivant indifféremment 
le même régime de vivre à tous les fé- 
bricitans, lorfqu'on ne fait aucune excep- 
tion à cet égard. Nous fommes forcés 
de convenir que les bouillons altérés 
doivent étre , & font réellement moins 
nuifibles que les purs ; mais fi fous cette 
forme on ne peut .que retarder, fi on 
ne peut empécher la dégénération pu- 
tride , ainfi qu'il eft aifé de le vérifier , 
.& fi cette nourriture devient toujours 
nuifible par-là dans les fiévres , pourquoi 
ne pas l'abandonner, pour fe fervir de - 
celle avec laquelle on n'a rien à appré- 
- hender ? | TD ; 
Au furplus, en Angleterre, les per- 
fonnes bien portantes mangent autant, 
& peut- être plus de viande qu’en France, 


- 
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en Allemagne & en Italie;' & ceperis 


dant les plus grands médecins Anglois, | 


Je ne nommerai que Sydenham , Hux- 


ham & M. Pringle , interdifent les viane 
des & les bouillons, comme nuifibles : 


fans diftinétion dans toutes les maladies 
fébriles. Suivant M. Pringle méme (1); 
ils ne conviennent pas dans la dyffente- 
rie avec peu de fiévre, pour les foldats 
accoutumés à fe nourrir de viande jour 
nellement ; grande preuve de la frivo- 
lité de la rafon'tirée de l'habitude, pour 


ceux mêmes qui donnent les bouillons … 


altérés, puifque les malades de M. Przz- 


ple ne fe fervoient pas de bouillons | 
feuls , mais employoient encore les | 


gruaux de riz, d'orge, &c. Or, fi les 


bouillons de viande ne conviennent pas 


dans la dyffenterie avec peu de fièvre , 


quoique employés conjointement: avec 


des végétaux > pour des malades accou- 


tumés à fe nourrir de viande en état de 
fanté , ne feront-ils pas infiniment nui- 
fibles , lorfque la fièvre eft forte, &c.? 


De-là je penfe que les médecins qui. 
donnent les bouillons de viande feuls j. 
purs, & toujours , n'ont rien de bon à 


(1) Ci-devant, page 87. 


daris les Maladies fébriles. 163% 
alléguer en faveur de leur méthode, 
f on compare l'état fébrile à celui de 
fanté. | * 
J’ajouterai encore, ou plutôt je ré: 
péterai que , fuivant l'obfervation de 
Huxham (1) & de Lazerme (2), partifans | 
des bouillons de viande, la nourriture 
animale eft capable de procurer la fiévre 
.. à des hommes bien portari , prife trop 
abondamment, quoiqu'unie à la végétale, 
.. (On ne peut en effet préfumer que les 
_ François & les Efpagnols , dont parle 
Huxham, ne fe foient nourris que de 
viandes fans pain , & que le malade de 
Lazerme n'ait avalé que des bouillons 
purs) ; & Je conclurai de-là qu'elle ne 
_ fauroit être qu’extrêmement nuifible 
.. dans l'état fébrile, fous quelque forme 
quon la donne. 
| Pour forcer enfin Jufque dans fes der- 
niers retranchemens la raifon tirée de 
l'habitude, faifons obferver qu'on ne fau- 
Toit conclure que nous foyions en état 
de fupporter étant malades & fébrici- 
tans, ce qui ne nous incommode point 
quand nous fommes bien portans ; puif- 
ee OR PES NN SON 
(1) Ci-devant, page 70. 
(2) Ci-devant , page 134. 
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| qu'en état. de fanté on fait quantité de 


chofes fans ke moindre inconvénient, 
qui deviennent très-dangereufes dans le 


cours des maladies. On fort, on voyage, 
on mange, on s'expofe au froid , à la 
chaleur, aux intempéries de l'air , lorf- 
qu'on jouit d'une fanté parfaite, CE dé- 
rangement notable; tandis qu'on ne 
pourroit certainement , non-feulement 
en faire autant, mais même une petite 


ads 


partie dans le cours d'une maladie ,. 
fur-tout avec fièvre, fans expofer fà vie. 


au. plus grand Qnder 

C'eft vraifemblablement par des mo- 
tifs tirés des trois raifons que nous ve- 
nons de.combattre, que , du temps de 
Mercurialis , on donnoit dans toutes les 
fièvres le pain les œufs & la viande (1 » 
abus d’autant plus condamnable dans ce 
médecin, que peu auparavant il a re- 
commandé expreffément d'éviter ces ali- 
mens folides pour les fébricitans ; mais 
abus dont tout le monde connoit avJoure 
d'hui les inconvéniens , que peu de mé- 


decins commettent, & contre lequel d 
feroit conféquemment fort inutile de. 


s'élever. 


(1) Ci- devant, page 125. 
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|. La quatrième raifon, le goût & l'ap- 
pétitdes malades, eft directement con: 
traire à l'ufage des bouillons de viande 5 
. de forte, que bien loin qu'elle puiffe 
l'autorifer, elle doit l'interdire abfolu- - 
ment. Nous fommes trés-éloignés de 
vouloir nous élever contre l'aphorifme 
d'Eippocrate , qui dit , « qu'on doit pré- 
» férer une nourriture & une boiffon 
» moins bonnes , mais plus agréables , À 
» d'autres meilleures, mais dégoütan- 
» tes (1). » Nous fommes au contraire 
. tr6s- portés à fuivre cette voix de l'inf- 
tin&, de ce riche fond de médecine 
naturelle, dont nous fommes pourvus 
en naiffant , qui nous porte prefque tou- 
Jours, au moins pour ce qui concerne 
les alimens , vers ce qui nous eft bon, 
& qui nousrend rebutant ce qui nous eft 
nuifible : c'eft-là même une des princi- 
pales raifons pour lefquelles nous fom- 
mes d'avis d'interdire l'ufage des bouil- 
lons de viande. Nous trouvons, en effet, 
dans prefque tous les fébricitans un re- 
but extréme pour cet aliment, comme 
nous l'avons déja dit & prouvé (2), quoi- 

; 
PA MUR EE i. uM 
(1) Libr. I, Aphorifm. XXXVIIL — 
(2) Ci-devant , pages 24 6825175 €): 
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qu'ils le trouvent fort agréable en état 
de fanté: nous en voyons trés-peu qui 
le prennent fans répugnance, & plus 
rarement encore quelques-uns qui l'a- 
valent avec goût & avec plaifir, fans | 
pouvoir trop en donner d'autre raifon 
que celle dont il eft ici queftion. Je ne 
ferois point éloigné, dans ce dernier cas, 
d'en approuver l'ufage , pourvu que les 
malades les fupportaffent bien & fans 
inconvénient, Je ne crains pas de trop 
accorder , & ma facilité ne s’étendroit 
que fur un très-petit ‘nombre de cas; 
car il eft de fait que le plus grand nombre — 
des fébricitans détefte & abhorre les | 
bouillons de viande. En effet, comme 
le dit avec vérité Far Heílmont , «Je re- 
» Jette auffi dans la fièvre les bouillons 


» de viande, carla nature les a auffitót .— 


» en horreur (1). » C'eft une fenfation 
que je n ’ai jamais manqué d'éprouver 
moi-même, lorfque J'ai été pris de la 
fièvre, quoique je trouve la viande & 


les bouillons excellens quand je me - 


porte bien. Donner le goût & l'appétit : 
des malades pour motif de l'ufage des | 
bouillons de viande, c’eft, pour foutenir # 


(1) Ci-devant, Page 49. 


+ 


dans les Maladies febriles, - 167 
une mauvaife caufe , donner non feule- - 
ment la raifon la plus pitoyable , mais 
fe (ervir hardiment de: celle qui la bat 
en ruines : ainfi, pour défendre une caufe 
infoutenable , un avocat n'ayant rien de 
bon à dite, cite fouvent la loi qui devtoit 
lui lier la langue. ^ 
., La cinquième raifon , & la plus fpé- 
cieufe , eft. celle, que les malades gué- 
riffent en faifant ufage des bouillons de 
viande; comme en fe fervant d'une. 
nourriture” végétale, & qu'ils périffent 


- également avec l'un & avec l'autre ré- 


(1) Ci-devant » Page 126, n " 


gime, « Nous donnons hardiment & 


» avec le plus grand fuccès les bouillons 


» de viande dans les fiévres » , dit a- 
randé (1). On guérit en employant. ce 


régime de vivre , j'en conviens, nous le 


voyons tous les jours; & fi cela n'arri-. 
voit pas, la France, l'Italie , l'Allema- 
gne , &c. ne feroient que de vafles ci- 


Mmetières & autant de déferts; mais on 


guérit avec plus de peine & de foins 1 
les maladies font plus longues & plus 
opiniâtres , & beaucoup plus fouvent 


mortelles. Je répéterai après Puxham es. 


« Un grand nombre de fébricitans font 


wk 
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» les triftes victimes d'un fi mauvais traï- 


» tement (1 ). » Je foutiens que la nout- 
riture animale , que l'ufage des bouil- 


lons de vitse eft pernicieux dans les 


maladies fébriles, & j Je le foutiens d'a- 
prés Jean de Gbrhis qui l'a vu introduire. 


en France; d’après Sydenham , Boher- 


have Morem Huxham, M. Heifter, 


M. de Gorter , M. Pringie ,  &c. d’après 


les plus braftds praticiens, ceux fur-tout 


qui ont employé, & vu employer en 


méme temps le régime végétal & les: 


bouillons de viande; car, pour juger de 


la préférence que mérite une méthode 
plutôt que l’autre, pour pouvoir décider 


avec connoïffance de caufe quelle eft la. 


meilleure, il faut les avoir employées, * 


ou les avoir vues employées l'une & 
l'autre. Quiconque ne connoit qu'une 
de ces deux méthodes ; eft un juge in- 


compétent ou fufpe&t. Il n'eft point. 


queftion dans ce moment de raifonne- 


mens ; il s’agit d'expériences : les faits : 


portent la conviétion dans l'efprit, & ter- 


raffent les préjugés. Or tous les auteurs ,e 


prefque tous ceux au moins que je viens 
.de nommer , noms les plus refpectables | 


(Gy dean page8re 


en 


| ; 
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en médecine, ont reconnu par des ob- 
fervations dont on ne peut contefter la 
vérité, combien l'ufage des bouillon * 
, de viande étoit nuifible ; combien celui . 
de la nourriture végétale étoit utile.. Je 
le confirme d’après Rivière, qui, après 
avoir loué la rigoureufe exactitude des 
anciens dans le régime des fébricitans , 

- mous aflure , « que l'ufage des bouillons 

» de viande n'a été introduit que par 

» l'opiniátreté des femmes & par la faci- 

: » lité des médecins (1). » D’après La- 

- germe, qui a vu employer ordinairement 

les bouillons de viande, & qui dit ce- 

pendant, « que les crêmes d'orge , de 

| ^» riz , d'avenat & de feigle , font préfé- — 

» rables aux bouillons dans la fièvre con- 

» tinue ; & qui, à ce fujet, nous rapporte 

- »une obfervation d'une fièvre occafion- 

- » née par le feul ufage répété de bouil- 

# lons trop gras, qui céda fans remèdes 

»à un régime de vivre plus léger & 

» plus humectant (2). » Je le foutiens 

d’après les partifans des bouillons de 

viande eux-mêmes, ^ . ipe 
Qu'on ne nous obje&te point ici que 
(1) Ci devant, page 132. i : 

(2) Ci-devant, page 134. 
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l'expérience eft. contredite par l'expés 


rience ; que les fentimensfont partagés; 
& que delà la .queftion refte indécife, 


On voit d'un côté les plus grands noms 


en médecine , Hippocrate , Sydenham , 
Boerhaaye , &c. unefuite noninterrom- 
pue des plus! habiles praticiens, depuis la 
naiffance de la médecine jufqu’à -nos 
jours, qui tous prefcrivent v une nourriture 
végétale , qui s'élévent contre le nou- 
veau régime des bouillons de viande , à 
l'inflant même qu'il vient de s *établir 3 


on trouve l'expérience. éclairée, MS 


firmée, appuyée par les raifonnemens 


» 


les plus folides , fondée fur des connoif, | 


fances certaines de phyfique & de ab 


mie , étayée fur les obfervations les p 


 exa&tes. , & qui portent avec elles ce de: » 


gré de conviétion qui entraine ; tandis 


qu'on n'appercoit de l'autre côté qu’une : 


expérience aveugle, foutenue fimple- 
ment par des obfervations vagues & in» 
. déterminées, préfentées avec aflurance, 


je peux dit avec impudence par Vae. 


randé (1) ; étayée fur des motifs pres 


rement fpécieux , renverfés le plus fo 


“vent par ceux-là même qui les-ont éles 'N 


. (1) Ci-devant, page 126.— 
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vés; contredite par des raifonnemens 
& par des faits qui la renverfent. Si l'on 


trouve l'ufage des bouillons de viande 


s'introduire , ce n'eft d'abord que dans 
un fiécle d'ignorance , d’après: des rai- 
fons frivoles ; de foibleffe, d'une vie 
moins frugale que celle des anciens , de 


l'habitude ; «mais Les vrais motifs font. 
bientôtmanifeftés, Z'opizidrreré des fem. - 


nes 6 la facilité des médecins. On ne. 


Sen fert qu'avec des ménagemens & 
avec des correctifs; il ne prend même 
dans les commencemens qu’une place 
inférieure, laiffant toujours le premier 
. tángau régime végétal : ce n'éft que peu 
e que prenant la place de celui ci, 
11 s'établit feul-, mais dans certains pays 


feulement ; tandis que l'ufage du régime - 
de vivre des anciens, auquel la préfé- 


rence eft due, eft confervé fans inter- 


ruption dans d'autres contrées plus éclai- | 


- rées ou plus heureufes. 


C C’eftainfi, pour le malheur de l'hu- à 


manité, que dans prefque toutes les 


queftions de médecine, on trouve l'er-- 


_reur placée à côté de la vérité, & pre- | 


que auffi majeflueufement parée, Nefai- 
ons point difficulté de le confeffer , le 


peintre de la nature, le meilleur de nos 


Hj 


- 


172 Ufage des Bouillons de viande, | 


poëtes comiques, Molière, quta cous - 


vert les mauvais médecins (1) d'un ridi- 
cule qu'ils méritent, mais qui a rejailli 
furla médecine, fur laquelle il ne devoit 
pas tomber , ainfi que fur les bons mé- 
decins quile foulent aux pieds; Molière, 
dis-je , a parlé vrai: dans prefque toutes 
. lés queftions de médecine , Æippocrate 
dit oui, & Galien dit non. Je n'entends 
point parler ici de cette diverfité d’avis, 
fruit de l'ignorance & de l'envie, que 
Jon rencontre malheureufement trop 
fouvent, mais de celle qui naît de la 
chofe elle-même. Il faut à tout inflant 
dépouiller l'erreur de fes vétemens pom- 


. peux & impofans , pour la- voir. & pout : 


la contempler à nu ; la chofe n'eft pas 


facile fouvent , elle eft impraticable quel- 


quefois (2) ; mais ici il nous paroit que 


(x) Par malheur c'eft le plus grand nombre. 
Medici famá. quidem multi, re autem ac opere 
perpauci. Hippocr. Ze Leg. Cela eft encore 
yrai aujourd’hui. 


(2) Dans ma pratique, fur-tout lorfque le : 
caractère de la- maladie n'eft point évident ;: 


ou je n'emploie qne des fecours peu actifs, en! À 
attendant le moment favorable, J'ai toujours, | 


i NS 


% d 


quand je n'ai point de raifons fondées pour... 
prefcrire des remèdes, Je refte dans l'ina&ion, « 
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Texécution eft bientôt faite. En appro- 
fondiffant la queflion que nous agitons, - 
la vérité devient toujours plus brillante ; 
il ne refte plus à l'erreur d'autre parti à 
prendre, que celui de s’enfuir & de fe ca- 
Cher ; car, fi on ne doit regarder comme 
vérité , que ce qiii n'eft point contefté , 
il n'y a rien de vrai ni d'affuré dans ce 
monde. . dp da ! 
'" On guériten faifant ufage d'une nour- 
riture animale, & des bouillons de vian- 
de dans les maladies fébriles : nous ne 


* 1 E J í 
mieux aimé ne tien faire, que de hafarder , 
fur-tout dans les maladies aigues , dans lef- 
quélles , vu la célérité de leur cours, les 
fautes font fi difficiles à réparer. Je crois avoir 
obfervé conftamment , après avoir prefcrit le 
régime de vivre convenable, qu'en ne trou- 
Plant point la marche de la maladie , elle ne 
tardoit pas à fe manifefter, & que les indica- 
tions fe préfentoient alors évidemment. Je crois 
qu'il ne m'appartient point à moi de faire des 
lois, & quej'ai remplimon devoir ,en étudiant 
bien & en fuivant celles que je trouve folide- 
ent établies, Voyez l'excellent Mémoire de 
M. Voullonne, fur-tout le paragraphe LXT, 
page 106 , où il donne le vrai fens dans le- 
quel il faut prendre la fentencede Celfe, « Il . 
» vaut mieux tenter un remède douteux, que 
» de n'en faire aucun. » Sarius efl anceps ex- 
geriri remedium , quám nullum. 
| H ij. 
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faurions en difconvenir;;; mais on.guérit, 


quoiqu'on commette mille imprudences,. 


comme on d toujours; vu des cures.opé= 
rées par des médecins/ignorans!:, ou, par 
d'autres dirigés & .conduits. par les (y(- 


témes & par les hypothèles les plus ab- 1 


furdes, auxquels ils conformoient leur 
pratique : on guérit par hafard.,. ou. plu- 
tót par les forces de la nature, -malgré 


les entraves qu'onlui met, Ne balancons " 


pas à l'avouer avec Hippocrate i « c'eft 
»la nature qui guérit dans.les malä- 


» dies (1), fur-tout dans Jes aiguës & 
dans. les fébriles principalement, Cette | 


fentence d’Hippocrate eft confirmée par 


icd ence de tous les médecins éclai- ” 
és (2) : mais elle guérit mieux & plus. 
ior lorfqu’elle eft bien fecondée, redref= 


d HA fes écarts, affoiblie. ou fortifiée 


à propos ; elle guérit avec plus de peine 


e ) Naturæ morborum medici. Hippocr. de 
morb. popular. ibr. VI , fe&. v. 


(2) Voyez Sydenham , Prefat. pag.-10..— 


Tratlit. de Hydrope.tom. ia pag.346 & paf- 

fim. Boerhaave, Aphorifm. 5945& Van, Swiee. 

- zen. tom. T age 346: & paffim. Frideric, 

Hoffman. | edic: ration. fyflem.. tom, lil, 

fe&t.i] , cap. L De optimá nature morbis mes, 
dendi methodo, tom. 1, pag. des & paffim. ». 


cr 
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. & de temps ; elle fuccombe fouvent 
dans tous les cas contraires. En nourrit 
fant vos. malades avec des bouillons de 
viande, n'attendez pas dans vos cures, 
les trois conditions demandées par Af- : 
clépiade (1) : «la célérité , la sûreté & 
-» l'agrément. » Avecce végittie de vivte, 
les maladies font plus longues, plus opi- | 
| miátres ; accompagnées d'accidens ptus 
- graves, elles enlévent plus fréquemment 
les malades. Hoffman (2) & Huxham 
(3) en ont reconnu évidemment les mau: 
- vais effets M. Pringle (4), qui les avoit 
petis d abord , les abandonna enfuite 
par la méme on. | 
Il eft prouvé que, dans le nombre de 
maladies, on réuffit & on guérit les ma- 
lades par des traitemens & par des mé- 
thodes toutes différentes, quelquefois 
même tout-à-fait oppofées ; ainfi dans 
la colique des peintres, (colica piéto- 
umi) on-emploie avec fuccès les remmè- 


des les plus doux & les plus violens CG) 


1) Cird , Tuto e Jucund). Voyez 
libr. not cap. IV. "s Gf 
Nei CE devant, page 72. 
(3) Ci-devant, page 79 & fuiv. 
(4) Ci-devant, page 86. 
(5) Voyez Cours de Chimie de Lemery, te- 


m. Hiv . 


-—- 
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Mais ordinairement il y a une méthode 
préférable aux autres; ainfi , dans cette 
efpèce de colique, la première méthode, 


celle qui emploie les remèdes doux, me . 


paroit la meilleure , ne füt-ce que parce 


"que je la crois fins danger, tandis que - 


l'autre me femb!e environnée d'écueils , 
quoique par nombre d'obfervations il 
foit comme prouvé que celle qui fe fert 


de remédes violens, eft la plus courte. 
De Haen a préféré la première ; je l'ai 


toujours employée moi-même avec fuc- 
cès, & fans avoir perdu un feul malade. 
Dans un cas extrêmement grave, dans 
' lequel un malade n'avoit rien rendu par 
les felles depuis près de trois femaines , 


. & avoit gardé un nombre prodigieux de 


lavemens; je voulus me fervir d'un émé- 
tique, en lavage à la vérité, mais 1l ag- 


grava les accidens : Je revins à ma pre- - 
miére méthode , quiemployée avec obí-. 


tination réuffit parfaitement : il. eft vrai 
: . X rs 

que la maladie fut trés-longue , & qu'il 

fallut arracher avec les doigts par le fon- 


4 


dement les premières crottes qui étoient : 


extrêmement durcies. 


vu, &c. par M. Baron. pag. 243, remar- - 


que C. 
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Dan: la queftion que nous traitons ici, ^ 
il eft évident qu'on doit tirer une con- 
clufion femblable en faveur du régime‘ 
végétal : car fi, malgré les raifons & les 
autorités que nous avons données , on 
refufe de fe rendre, il reflera au moins 
inconteftable que la nourriture végétale 
mérite la préférence, & doit tenir le 
-premiei rang : c'eft ainfi en effet que 
l'ont décidé Ferze/, Lommius , Houl- 
lier; Mercurialis, Sennerr , de Haen , 
quoique favorables À l'ufage des bouil- 
ons de viande, médecins fans contre- 
dit les plus habiles, & les meilleurs 
| praticiens parmi ceux qui approuvent ce 
régime. : 
Tous les médecins , tous les malades, 
tous les hommes enfin feront bientôt 
 convaincus de cette vérité , fi on fe dé- ^ 
termine à en faire l'épreuve. I1 n'ef point 
ici queflion d'un effai dangereux : la 
nourriture végétale, c'eft ici , je crois à 
le cas de de répéter , eft recommandée 
feule par les plus grands médecins pra- 
ticiens de tous les fiécles; elle ef mife 
au premier rang par le plus grand nom- 
bre, & par les plus diftingués de ceux 
qui confeillent l'ufage des bouillons de 
viande, qui font condamnés d'ailleurs 
Hv 


^ 
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. parles obfervations les plus süres, & par 
les raifonnemens les plus jolis Nous : 
trouverions à peine un médecin d'une . 
réputation qui fe foit foutenue parmi - 
ceux qui ont préféré les bouillons de 
viande : l'épreuve eft donc innocente ; P. 
qu'on la tente, & nous avons gagné 
notre caufe. On ne devroit certainement 
point s'attendre à une prétentión fi mo- 
_dérée , aprés la force & l'évidence des 
preuves & des raifons que nous avons 
données. 

A l'autorité des grands médecins dont | 
je défends ici les fentimens, en m'éle- ' 
vant contre l'ufage des bouillons de: 3 
viande dans les maladies fébriles , qu'il | 
me foit permis de joindre ma propre & | 
foible expérience de vingt-fix ans; qu'il à 
me foit permis d'inviter tous mes con- - 
frères. à faire comme moi l’effai du ré- 
gime végétal, qui , Je le répéterai fans 
ceffe pour les y engager, s'il n'eft pas 
meilleur que l'autre, eff tout au moins 
fans danger & fans inconvéniens ; & je» 
fuis bien affuré que, par les bons effets v 
qu ls en retireront , ils s'affureront évis 
demment de l'excellence de cette mé- 4 
thode , une fois adoptée par leurs fébris — 
citans , fur-tout fi dans le même temps 


- 


4 
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& dans les mêmes maladies, principa- 
lement dans les épidémiques, ils trou- 
vent'encore des malades qui, entrainés - 
par Je torrent de l'ufage & du préjugé, 
veulent obflinément continuer à fe ' 
nourrir de bouillons de viande. Le moins 
de force, & le plus petit nombre des ac- 
cidens , la plus grande célérité des gué- 
. Tilons la moins grande néceffité de re- 
 médes, fur-tout de purgatifs, le plus petit 
. nombre de malades perdus: dans ceux 
qui fe ferviront de végétaux, leur prou-: 
veront évidemment qu'ils auront fuivi 
Ja meilleure route; & ils en feront encore 
plus affurés , par la contrariété manifefte | 
des obfervations qu'ils feront dans ceux 
qui emploieront les bouillons de viande: 
.c'eftau moins ce que j'ai toujours ob- 
fervé. 1 CR 
A peine initié dans la pratique de Ta 
médecine, & regardant le régime de. 
vivre dans les maladies aiguës; fur-tout 
dans les fébriles ; comme le premier &- 
le principal de tous les remèdes, comme . 
la bafe du traitement ; inftruit à cet. 
égard par la lecture des anciens, & de 
tous les auteurs qui ont fuivi leur doc- 
otrine & leurs traces, fur-tout d'Hippo- 
\icrate, de S yaenham & de Boerhgave s. 
CURAE: | Hv 
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à peine initié, dis-je, dans la pratique 
de la Hate , & livré à moi-même, je 
fus étonné de l'extráme différence qui © 
fe trouveentre le régime de vivre pref - 
crit par ces hommes célèbres pour les 
fébricitans , & celui que je vis établi 
dans ces contrées. Toujours plus rempli 
pour le père de la médecine, & pour 
fes fectateurs, du refpect & de Ja véné- 
‘ration qui m'avoit été infpirée parle cé- 
lébre M. Chaptal , mon trés-cher mai- 
tres alors méme praticien très-accrédité, 
. le feul , yofe le dire , dans ce temps, à 
Montpellier, qui fit cas des écrits d' Zzp- 
- pocrate, avec Sauvages & le célèbre 
M. de Lamure ; confirmé dans ces fenti- 
mens par le dernier qui nous expliquoit, | 
dans fes cours, les Inftituts de Boer- 
haave, je n'en avois point été détourné … 
par Ges, qui tenoit le premier rang 
alors, donnoit le ton, & qui frondoit 
Boerhaave , & par contre-coup Hippo- 
crate par-tout. Surpris de trouver pu- 
trides toutes les maladies fébriles , & de 
voir toujours dans leur cours les: dipriet E 
de putridité plus marqués , nonobflant 
.les évacuations procurées par la nature, 
& principalement par l'art, [cará cette — 
époque à Montpellier, à l'exemple de | 
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Figes, qui avoit principalement intro- 
duit cette méthode , enfeignée dans fon 
Traité des Fiévres (1) , on purgeoit les 
.fébricitans tous les jours, ou tout au 
moins un Jour, l'autre non (2) , ] je crus 
en trouver la caufe dans l'ufage des bouil- 
lons de viande: on ne donnoit point en 
effet d'autre nourriture aux fébricitans. 
Les raifons & les obfervations de Sy- 
- denham & de Boerhaave, confirmées 
| par celles de quantité d’autres, que j’a- 
vois également confultés, me confir- 
mèrent dans cette idée ; mais, nouveau 
praticien, & n'ayant point encore gagné 
de mes malades cette confiance qui nous 
fait écouter, & qui nous rend maitres 
de leur conduite , je n'en trouvai point. 
d'abord; j'en rencontrai enfuite très- 
(1) Interea alternis diebus in morbi decurfu 
exhibetur catharticum ufque ad febris evidentem 
 declination:m. De febre putrid. cap. V,p.9s. 

^. (2) Je dois remarquer ici à la gloire de M, 
Chaptal , que, fe&ateur & admirateur d'Hip- 
pocrate , il pratiquoit & nous enfeignoit une 
autre méthode. Auffi dans ce temps, à Mont- 
pellier , étoit-il plus accrédité que Fizes , pour 
les maladies aiguës. On pourra me favoir mau- 
vais gré de ce que je dis ici; mais je cherche 
 lebien;je dis la vérité: il eft glorieux de fe - 
- «corriger : voilà mes excufes. ^ 
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peu de dociles à ma voix : j'avois beau 


parler, differter en faveur de la nout- 


riture végétale, inutilement je condam- 


nois l'ufage des bouillons de viande; .' 


on ne vouloit point abandonner un. 
régime de. vivre généralement adopté, 
univerfellement recu.(1). ? 

. Cependant un rebut infurmontable 
pour lessbouillons , que je trouvai dans 
quelques malades, fur-tout dans des arti- 
fans & dans des gens du bas peuple, me 
fournit l'occafion d'en traiter. quelques 
uns ; qui fe contentoient d'une tifane lé- 
gère, & auxquels) Je prefcrivis qe 
fois des crêmes de riz ou d'orge. A force 
de parler contre l'u(age des bouillons-de 


E 


“viande, armé d'obíervations particus | 
liéres à ce climat, je me fis écouter:les . 


perfounes ZU , celles fur-tout qui 


m'honoroient d'une confiance plus déci- | 


.'dée , fe foumirent plus facilement à la 
méthode que je confeilois ; mais je 


réuffiffois avec d'autant plus de peine, » 


gue m expliquant avec modération ;- HS 


— 


(1) Nombre de perfonnes, aprés m'avoir 
entendu, me répondoient : Nous fentons que 
(vous avez raifon , mais cette pratique ejt Lnouie 


d iei, 6 nous ne voulons pas étre les premieres 7.3 


d. 


ET 
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.. ne fus jamais prendre le zon tranchant. 
J'ai eu cependant la fatisfaétion d'en ve- 
nir peu à peuau point d'employer pour 
_prefque tous mes fébricitans une diète 
analogue à celle des anciens, & je n'en 


trouve plus qu'un bien petit nombre, - 
méme dans les baffes conditions, qui 


ne veuillent pas s ‘écarter de V MEER Or= 
dinaire. 

- Pour faire plus d'impreffion , ,] ai dons 
ke l'exemple , fuivant l'avis d'Horace : 


uso... SE vis me flere , dolendum eft (1) - 


Primim ipft tibi. De Arte poetic. v. 102, 


Chargé d'une famille nombreufe, jen 


ai vu plufieurs fois les membres attaqués 
de fièvres diverfes ; que j'ai conflam- 


menttraités fans bouillons de vian de,avec 
le plus heureux fuccès , malgré les im- 
portunités de ma mére , qui à préfent à à 
l’âge de $5 ans, &n ayant jamais vu faire 


ce que Je pratiquois , étoit continuelle- 


mentaprés moi , & ne ceffoit de me ré- 
péter :Ez vous levant lematinvoustrou- 


(a) Si vous voulez tirer des "Hate da mes 
yeux, 4 e 
Commencez par pt: vous sréufliren 
mieux. | 5 i 
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vereg votre enfant fans vie, & de plus vous 
perdrez votre réputation , &c. &c. Quoi= . 
qu'infiruite aujourd’hui par les guérifons - 
les plus promptes & les plus heureufes  ' 
elle n’eft point. encore bien guérie du 
préjugé. Je n'ai Jamais permis qu'une. 
fois, & ce fut malgré moi ; de donner 
des bouillons de viande à mon fils aîné, 
attaqué en 1774 d'une fièvre rémittente 
pernicieufe tierce ; aufh n’ai-Je vu que 
cette maladie prolongée chez moi, car 
dans tous les autres cas, toutes les fiévres 
ont cédé fans peine, & ont été guéries 
le plus fouvent fans purgatifs. . 
Prefque toutes les maladies fébriles - 
commencent dans ces contrées avec des 
fignes de putridité dans les premières 
voiles ; c'eft-à-dire, avec des naufées ou : 
des envies de vomir, des vomiffemens, 
des borborygmes , le langue chargée, la 
diarrhée , des douleurs de colique, &c. 
Lorfqu’on fait ufage de bouillons de 
viande, ces accidens font toujours plus | 
marqués dans le fort de la maladie qu "au 
commencement, & ne tardent pas à fe. 
manifefter dans celles qu s'annoncent 
. fans eux ; ces derniers cas (ont fort rares 
ici. On a beau répéter l'ufage des éva-. 
cuans ; inutilement la nature, par des vo= - 
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miffemens abondans, plus communé- 
ment par des diarrhées , expulfe-t-elle 
des amas prodigieux de matières putri- 
des: on trouve ces fignes toujours mar- 
qués de plus en plus, fi on garde ce - 
régime. Mais fi on fe contente d'une 
nourriture légère & toute végétale, 
avec une boiffon cópieufe & conve- 
nable , on eft rarement dans le cas d'em- 
ployerles purgatifs & les émétiques dans 
les commencemens des maladies qui 
s'annoncent avec des fignes de putri- 
dité (1). Cesaccidens diminuent & dif- 
paroiffent fans autres évacuations que 
celles qui fe font naturellement , ou que 
l'on ptocure par des lavemens, fi le 
-ventre eft ferré, ou que lon favorife 
par le même moyen, fi elles ne font pas 
affez abondantes. On ne voit point pa- 
roitre les fignes de putridité dans le cours 


(1) Suivant l'aphorifme XXII du livre I, 
il faut évacuer les matières cuites, & non celles 
qui font crues, pas même danslescommence- — 
mens, à moins qu'elles ne foient abóndantes ; 
elles le font rarement. Co»co&a purgare € mo- 
vere oportet , non cruda , neque in principiis, - 
nifi turgeant , plurima verd non turgent. Hipp. 

Á - 
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de la fièvre, s'ils ne fe font pas manis 
feftés dans le principe (1). ET 
Le premier avantage. que je retire 
donc évidemment du régime léger & | 
végétal, eft. de voir les putridités moins - 
aboidantes ; j; delà j Je fuis moins dans le 
- cas d'employer les: émétiques &les pur» . 
gatifs, En faifant garder.à mes malades 
le régime de vivre prefcrit par Hippo- 
crate & par les anciens, je me. fuis vu 
naturellement conduit à employer le | 
" mémetraitement qu'eux dans les fiévres; 
car ils purgeoient très-rarement dàns ces | 
maladies. Quoiqu'à leur exemple j'em- ' 
ploie trés-peu ces fortes de remèdes, fur- 
tout dans les commencemens, & je ne. 
m'en fers j Jamais danslefortde la ral | 


.. attendant pour les placer un calme deci- 


dé, que je ne trouve ordinairement qu'à. 
Ja és ;] "ai pourtant reconnu évidemment : 
qu'ils étoient plus néceffaires dans les ma- 
lades qui prennent des bouillons de vian-- 
de, que dans ceux quife nourriffent autre- 
ment , c'eft- à-dire ; À qui fe fervent d'un. 


.Q) Ce que nous avancons ici eft- parfaites. 
ment conforme à ce que dit de Aaen. Rat. res : 


dendi , dsl, cap. I; ü er in ri T 


N 
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tégime léger.& végétal (1) ; car, pour - 


ces derniers, une feule purgation à la fin 
me fuffit otdinairement (2), & j'en 
vois tous les jours quelques-uns, für-toüt 
dans ma famille , ‘guérit parfaitement 
fans purgatifs (3). Je me fers de cette 
méthode de traitement dans les fiévres 
continues; mais pour les rémittentes & 
les intermittentes, j'en emploie un dif- 


férent (4); obfervant pourtant dans les 


^ (x). M. Pâris a fait la méme obfervation. 
Voyez ci-devant, page 95: ^^^ m 
-"(2) En juin 1772, je vis un jeune homme 


| d'Oranee , orfévre, nommé Roche, attaqué 
3 Te RS ; 


d’une fièvre pütride, légèrement rémittente, 
quotidienne , ( les rérittenres font ordinaire- 


mentici tiértesou double tierces ;jen'enarvu — 


que deux quarte: ).' Sés parens in avoient plus 
que lui d'enfant, &'en avoient perdu onze, de 
fi&vres putrides. La maladie, trés-grave, fut 
parfaitement jugée dans neuf jours, & je ne le 
purgeai qu'une fois à la fin. La mère fort alar- 
mée vint d'Orange à la première nouvelle, & 
me répétoit à chaque vifite: 27 mou[[u , coufft fa- 
quo , din mon pays l'aurien purgeat des caou. 
© (3) Comme je trouve plus de docilité chez 


mes enfans qu'ailleurs, je leur fais garder une - 


diète plus févére, Un peu de firop de Kmon ou 
. de vinaigre avec de l'eau, fait touteleur nour-- 

riture & leur boiffon pendant plufieurs jours. 
.— (a)Aprésles faignées cenvenables;je m'em- 
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. unes comme dans les autres , que l'ufage 

des purgatifs eft moins néceffaire, & 

quon eft moins obligé d'y revenir; - 

quand on obferve un régime végétal... 
Mais, quoi qu'il en foit de l'utilité & de 


preffe d'employer les évacuans dans les fièvres 
rémittentes, avec un calme bien marqué, 
ainfi que. dans les intermittentes , fur-tout fi. 
elles font irrégulières, & pendant les épidé- 
mies, encore plus fi elles font malignes , pour 
placer après le kina:les plus communes de ce 

. dernier caractere, font ici carotiques ou fopo=- 
reufes. Je connoisla méthode de livrer les in- 
termittentes à elles-mêmes, & Jel'ai reconnue 
innocente, quoique plus longue dans les régu- 
lières. Mais comme ces fièvres fe transforment ” 
fouvent, durant.les épidémies fur-tout, j'ai © 
préféré la méthode qui les attaque d'abord, Gc 
vigoureufement par les faignées & par les’ 
purgatifs néceffaires, pour être prêt à donner 

le kina, fi le danger s'aononce. Je n'ai perdu, 
de malades dans les rémittentes comme dans 
les intermittentes , qui doivent être traitées 
avec le kina , que lorfque j'ai été appelé trop 
tard, car alors les évacuations n'étant pas 
faites, ce remède, quoique donné à haute 
dofe, ne réuflit pas toujours. Je connois le | 
vraitraitement de ces fièvres depuis 1752,8& — 
je me fuis fait un devoir de direici, que j'en M 
ai l'obligation à M. 4moreux, qui mefitcon- — | 
ji l'ouvrage de Tori: Therapeutice [pes ». 
€latlis, - 
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Pufage plus ou moins répété des éva- 

€uans dans les maladies fébriles, quel- 

que méthode de traitement que l'on 

fuive à cet égard, ce que j'ofe promet- 

,tte, ce qu'onjne manquera jamais d'ob- 
 feiver , c'eft la diminution des fignes de 
 putridité dans les malades qui emploié- 
ront un régime léger & végétal, & l'aug- 

mentation des mémes fignes dans ceux 

- qui feront ufage de bouillons de viande, 
C'eft au moins là ce que ‘Jar ‘obfervé 

conftamment. PS AER GR UC WE 
Les avantages que l'on retire d'üne 


nourriture végétale , ne (e ‘bornent . 


point là : j'ai encore conftamment ob- 
fetvé que les fiévtes font beaucoup plus 
q COD P 


courtes, qu'elles font accompagnées .. 
q pag 


.Q'aecidens moins graves; qu'elles gué- 

riflent conféquemment avec moins de 

E . 4 4 ^ : . B 

peines & de remédes (1). Relativement 
zy E j LASS AN EXCESS $9 

— (1) Je vois ce que j'avance ici dans les ma- 

Jadies ordinaires , & fur-tout durant les épidé- 


mies, Je peux le confirmer par l'obfervation. 


.d'une fièvre qui paroït rarement, Le premier 
Juin 1775, Madame Ayminy , née Fabre, 
.veuve, fut prife d'une fièvre tierce rémitten- 
1e ,conféquemment continue, anomale , d'a- 
bord avec deux exacerbations ou redouble- 
mens par jour, précédés tous de friffon; lg 


* 
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entin à ceux [qui font ufage de bouillon 


de:viande, je crois être fondé à dire 


avec Speed (a M : Je fuis affuré qu'un 


quatrième jour elle n'en eut qu'un, & deux. 


le cinquième : la maladie garda après le type 
ou l’ordre de double tiérce continue , avec une 


» 


exacérbation | par jour , fe répondant à à jours « 


altérnes: ài và deux autres fois ceite efpèce 
de fièvre:, toujours irréguliére, &b accompa- 
gnée d'accidens dangereàx: traitée avec les 
bouillons , elle a.&:é prolongée jufqu'à 2 1 jours 


&t au-delà. Comme la malade , d'après mes. 
inftances , fe détermina à fuivre un régi ime vé- 
gétal, joti avancer que la fièvre n'iroit que ^ 


jufqu'au 145, & l'événement confirma le pro- : 
nollic:; d’ailleurs la maladie, depuis;le 6°, fit À 


p. 


fon cours.fans accidens graves. Après avoir E 


fait précéder quelques faignées , en faifant | 
journellement ufage de lavemens, je la traitdi | 
avec l'anti-émétique de Riviere, fait du mé- 


lange du fuc de citron avec l'alkali végétal, 
avalé au moment de l'efferveícence , que je 


*e d 


- faifois répéter plufeurs fois par jour. Je n’em- - 
ployai point le kina précédé des évacuans, 


cette méthode m'ayant paru aigrir une mala- 
die femblable en ‘1773: Je/ne purgeai la ma- 


lade qu'une fois à la fin; elle eut une rechute” 
d'intérmittente tierce , pour laquelle elle fut - 
purgée une feconde fois, & dont , aprés quatre | j 
| "paroxifmes légers, elle fot parfaitement gué- } 


rie le 26 du même mois de] in ‘abfolumenth 
ne Kina. ^ : 


?: a Y Ci-dérant; page 82. x |a n 
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grand nombre de fébricitans ef la trifle 
victime d'un ft mauvais traitement. | 
Mais comme on me l'a dit plufieurs : - 

fois, en aboliffant l’'ufage des bouillons 

de viande, comment peut - on nourrir 

les fébricitans, comment peut-on foute- 

nir leurs forces? On n'a: rien autre à 
leur donner. Telle eft la fivolité d'un 
argument tiré d'un. ufage générale- | 
ment adopté, au moins dans cette ville, 
fuivant lequel on ne fe contentoit pas. 

dans les fiévres de donner une nourriture 
animale, que l'on croyoit feule conve- 
mable dans ces maladies, mais qui dé- : 
‘fendoit encore tous les végétaux. Je 
 n'aurois qu'un mot à dire pour réfoudre 

cette difficulté : confultez & fuivez ce que 

, nous avons dit d’après Hippocrate (1), 
Sydenham (2), & fur-tout d’après Boer- 
Mhaave (3), & vous aurez tout ce qui. eft 

bon & convenable pour les fébricitans. 

Maïs pour guider les perfonnes peu inf 
truites , nous croyons devoir entrer dans 
quelque détail. Du refte , nous ne per-- 
drons point le temps à réfuter , que les 
1 (a9 Page 30.Gcfuiv, i hé nus Hs 
e (2) Page so & fuiv, |. AI PNTRENE VOPRPE SRE, 
ij . (3) Page 55 & fuiv, iéo ia: res pbs 


p 
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crémes empátent l’eftomac, & qu'elles 
font une colle, ou autres pareille bétifes 
qui font abfolument dénuées de fonde- 


ment, & qu'on allégue contre la nour- 


riture végétale. 2B gae DAE 

Et d'abord la chofe la plus néceffaire 
à un fébricitant eft la boiffon ; dans les 
premiers jours de la maladie, elle lui 
fervira en méme temps de nourriture, 
& elle (uffira pour foutenir fes forces, 


qui, felon l'ufage des anciens, ne font 


alors qu'opprimées & non perdues, 
dans le cas même où le pouls feroit petit 


& foible (1): d'ailleurs, comme nous. 


(1) En mai 1770, je fus appelé pour l'é- 
poufé de M. ***, mon ami, agée de32 ans, - 
d'une conftitution mâle : ftérile , elle n'avoit eu 
fes menfítrues que très-rarement & en petite. 


quantité. La malade avoit la fièvre avec le 
pouls trés- petit & très-foible , & reffentoit des 
douleurs vives dans le bas-ventre , qui étoit 


- 


élevé & tendu : une première faignée de huit 
onces l'avoit fait tomber en fyncope. Je ju- . 


geai qu'il y avoit pléthore , que le fa»g fe ra- 
tnaffoit & étoit arrêté dans les vaifleaux des 


-vifcères du bas-ventre , & qu'il n'arrivoit 


point au cœur, &c. la malade étoit en effet” 


leurs de colique prés , qu'elle reffentoit depuis 


' trés-bien: portante la veille, à quelques dou- 


quelques jours. J'opinai pour des faignées ré- 
l'avons 


dans les Maladies fébriles; | Y9y 
Tavons déja dit , on ne doit avoir égard 
qu'aux forces vitales ; car les mufculaires 
foumifes àla volonté ne méritent aucune. 
attention, relativement. au befoin de 
- nourriture. Il faut donc donner à un fé- 


—————— 
pétées ; mais. craignant un affaiffement fübit je 
- fus d'avis de les Be petites, & doucement en 
. arrétant l'effufion du fang par intervalles avec 
- le doigt placé fur l'ouverture de la veine : on 
fit ainfi une feconde faignée qui ne fut point 
"fuivie de défaillance: j'en péelervis une troi- 
. fiéme deux heures aprés ; & , comme on parut 
ne pas l'approuver , je demandai con(ultation. 
Un de mes confrères appelé dans le moment, 
» €ondamna la faignée , & fut de l'avis de donner 
une potion cordiale. Etorné de le voir pref- | 
crire un remède fi éloigné de mes idées ;]in- 
fiflai fur les motifs qui établiffoient la nécef- 
fité des faignées , annonçant d'avance que le 
pouls, alors petit & foible , deviendroit plein 
. & fort après les faignées. L'avis de mon con- 
frère, qui n'en démordit pas, fut préféré , & 
la potion coïdiale fut prépárée. Revenu un 
uart d'heure après, ramené par mes ré- 
a > Je parlai plus le langage d'ami que 
celui de. médecin ; la. troifième faignée fut 
faite, & le pouls fut moins mauvais : on rés 
péta les faignées jufqu'à neuf dans les vingt- 
quatre heures; le pouls devint peu à peu plein 
& fort, le bas-ventre fut fouple fans la moin-. 
dre fenfibilité, & la malade fut bientôt ré-- 
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bricitant une boiffon convenable, & on 
doit à ce fujet fe conduire par les avis. 
d'un médecin éclairé. Comme il feroit 
trop long d'entrer ici dans le détail né- 
ceffaire , nous dirons feulement en gé- 
néral , fuivant le confeil d'Euxham (1), 
quil fani communément une . boiffon - 
copieufe & .délayante , : d'une qualité 
acefcente & favonneufe j; & non l'eau 
pure qui feule ne peut fe’ mêler exaGe- 
ment avec nos humeurs graiffeufes & 
huileufes, & contracterune union avec 
éllss idm 168 irop, de limon, de vinai- -. 
gre &tt. les gelées & les marmelàdes-de 4i 
Bui , telles que celles de grofeilles, dé — 
cerifes, de framboifes, &c. délayés & | 
| fondus dans l'eau ; ; l’eau d'orge légère - 
avec les plantes herbacées, ou avec les 
racines, feront: excellens dans tous les 
cas, & on peut les avoir toujours & en ^ 
tout temps fous la main. Loríqu'on vou- 
dra quelque chofe de plus nourriffant, — 
on fe fervira, comme de Haen (2), de |. 
la décoëtion d'orge prépatée comme il 
prefcrit, avec deux ou trois livres envi= M 
ron ou un pot | oi décoëtion A Rn on fera E 


(1) Ci- siete page 76. ini pm 
^ (2) Cr devant, page 144. . 
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bouillir plus ou moins, fuivant qu'on 
voudra fe procurer une boiffon plus ou 
moins nourriflante, en y ajoutant, 
comme il le confeille , le miel, à la dofe 
d'une ou deux onces fur la quantité de 
déco&tion que nous venons de détermi= 
ner ; & le fel denitreàla quantité d'une 

ou de deux dragmes, fi le malade eft 
fort échauffé , ou .fi le ventre eft ferré. 
Le riz , l'avoine , le froment , le feiple, 
l'épeautre, &c. peuvent remplir les mé- 
mes vues, & ce font des femences dont 
on eft toujours & par-tout abondam- 
ment pourvu. On peut employer l'orge 
& l'avoine en gruaux , & toutes ces fe- 
mences réduites en farine; & alors la 
déco&ion | fera non-feulement plutôt 
faite, mais elle fera plus fubftantielle. 
Pour rendre cette boiffon plus agréable 
au goût, pour les perfonnes fur-tout qui 
n'aiment pas ou qui ne fupportent pas 
bien le miel, on peut l'édulcorer avec 
les firops &t les gelées; on peut y ajou- 
ter auffi un bout de boisde régliffe écrafé, 
qu'on ne doit faire bouillir qu'un inftant, 
ou le faire (implement infufer à froidou à 
chaud, comme l’a obfervé M. Banmé D, . 
- (x) Elémens de Pharmacie, page 234. 
Ii 
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Ces femences fromentacées, lc orge fur- 
tout, préparées fuivant la méthode des 
anciens (1), feroient vraifemblablémenñt 
plus utiles & plus convenables pour les | 
E fébricitans , & Je ferois trés- porté à l'ap- 
Edere. . prouver ; mais comme elle n'eft plus ufi . 

- . fée, qu'on n'en trouveroit point« de pré- 
parée ainfi, jufqu’à ce que les maîtres de 
l’art aient prononcé l2-deffus, & en aient 
introduit l'ufage , il paroit qu'on peut les 
employer avec sûreté fans cette prépara-- 
tion, On peut varier cette boiffon d'un 
nombre infini de manières différentes , 
pour remplir les diverfes indications, & 
pour contenter le goüt des malades, Gc 
nous jugeons qu'elle fera prefque tou- 
jours fufhfante dans les premiers jours des 
maladies fébriles , fans qu'on ait befoin 
d'autre nourriture. Qu'aucun médecin ne - 
craigne , avec Mercurialis (2), d'étre re-: 
gardé comme un affaffin, en prefcrivant ce 
régime , qui, fuivantles idées reçues au- 
jourd’hut , paroitra d'abord trop févère:. 
les heureux fuccés qu'il en retirera le’ 
mettront au contraire bientôt en répu-. 
tation , fi dans le même temps, dans les. ; 


(r) Ci-devant , page 3r. 
(2) Ci-devant , page. 1226 (UM 
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mémes maladies, durant les épidémies 
principalement, fes confrères continuent 
. à employer les bouillons de viande. O 
vous qu'un tendre amour anime , épou- "n 
fes, époux chéris , pères & mères vigi- 
. lans, calmez vos alarmes, ne craigne 
. point de voir pile: foibleffe l'objet 
. votre affection ; à. nourriture que vous 
lui donnez le furcharge; ce bouillon de 
viande que vous lui préfentez, que vous 
.le fo:licitez de prendre, qu'il refuferoit 
de toute autre main , ce breuvage eft un 
poifon ; abandonnez un régime de vivre 
condamné par le raifonnement , reconnu 
nuifible par l'expérience ; adoptez , ef- 
fayez-en un autre confirmé par toute 
forte d'autorités, & vous en connoi- 
trez bientôt tout l'avantage & toute Pu- 
tilité. ADI 
Si la maladie eff prolongée, fi les 
forces vitales font affoiblies , on peut fe 
fervir de crémes (1) , de bouillies pré- 
A dace eb SOME UAE Ero LP S Et B Lr 
(1) Pour faire ces crémes en peu de temps; 
il faut triturer ou concaffer les femences ,les - 
faire bouilir pendant deux heures ou un peu 
plus dans fuffifante quantité d'eau, & les paffer 
enfuite avec une légère expreffion. Une cuil- 
leréeà bouche de ces femences fuffit pour une 
d | lij 
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parées avec les mêmes femerntes fro- 
mentacées, qu'on fera plus ou moins 
épaiffes fuivant l'exigeance, que l'on 
donnera de deux en deux heures, de 
trois en trois, ou de quatre en quatre, 


felon la néceffité de nourrir plus ou 
| oins le fébricitant, uivant qu'il les 


fupportera bien ou ma? (1). Mais com- 
me ces alimens font fades & dégoütans 
pour le palais des hommes d'aujour- 
d'hui , on peut en relever la faveur & 
les rendre agréables au goût, en y ajou- 
tant quelques gouttes d'eau de fleurs d'o- - 
ranges, le miel, le fucre ou les firops. 
Le pain blanc, bien cuit dans l’eau & 
aflaifonné de méme, convient égale-- 
ment. Pour les perfonnes qui craignent. 
ou qui ne fupportent pas bien les chofes 
douces, comme le miel ou le fucre, on 
peut corriger la fadeur des crémes avec. 


^ 


prife de crème D l'on donne à la dofe de 
dix à douze onces , ou d'une petite écuellée, 
Si on fe fert des femences entières , la cuite 
doit étre plus longue. 

(1) Si l'on veut nourrir davantage le malae 
de, il faut que la cuite foit plus longue, & l'ex«- 
preffion plus forte. On fait ainfi des bouillies, - 


Ou à cet effet on augmente la quantité des fes. 
mences. | 
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un Re quantité de fel commun, ou 


les. atomatifer avec un peu de canelle, 
ou autre .chofe .approchante ,  fuivant 
leurgoüt; mais, comme le dit $y4ez- 


ham , les crémes de riz ou d'orge fufh- 


fent (1). 


- . : : e. A MA 
Les fruits Gtacefcens, bien mürs %æ# 
..& cuits, conWEhnent également : les 


poires ;.les pommes, &c. On trouve, 
dans.ce. que nous avons cité de Boer- 


haave (2), l'énumération. des fruits. & | 
-des herbages que l'on peut employer, 


& qu'il feroit inutile de donner une fe- 


 €onde fois. Nous ‘nous contenterons 


d'obferver. qu'il eft toujours néceffaire 
que les malades fupportent bien ces ali- 
Pre MONO NT ARE ARE | 


-:-Sron'trouve enfin des malades, qui 


. me puiflent s'accommoder de cettenour- 
| riture , qui aient pour elle un rebut mar- 


II 


| 


qué, qui demandent, aiment & fup- 
portent bien les bouillons de viande, ce 
dont on peut être afluré fouvent aujour- 
d’hui , par les épreuves qu'ils:en auront 
faites dans d'autres maladies ; c’eft ici 


- véritablement le cas « de donner un ali- 


(1) Ci-devant, page «1. 
(2) Ci-devant , page 59. 
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» ment moins bon , mais plus agreable, 
»àun meilleur; mais dégoûtant (1). » Je 
crois qu'on peut dans ce cas permettre 
les bouillons de viande, mais toujours 
altérés avec les herbages , les acides, le 
pain, avec les végétaux enfin; vous 
vous conformerez parlée à l'habitude, 
en uniffant enfemble? tne nourriture 
animale & une végétale (2) ; mais ne 
donnez Jamais les bouillons purs & (ans 
les altérer; choififfez alors, autant que 
vous le pourrez, la chair des jeunes ani- 
maux , qui n'eft pom encore véritables 
ment animalifée , & qui fubit très fenfi- 
blement la fermentation acide, avantde 
paffer par la putride, tandis que elaviande | 
desanimaux ad ultes & formés n “éprouve 
la première qu'en paflant, & d'une ma- | 
nière à peine fenfible, pour fe putréfier 
auffitót. Le veau, l'agneau, les poulets, | 
les pigeonneaux , &c.. conviennent de 
préférence; mais, autant que la chofe 
fera praticable, n'employez point une 
nourriture animale , fur-tout dans le fort 
de la maladie, & lorfque les fignes: de 
putridité feront bien marqués; évitez la — 


- (1) Ci-devant, page 165. | (ea 
(2) Ci-devant , page 182 & faiv, 2j 
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foigneufement dans la pefte, dans les - 
‘maladies exanthématiques : cas où la dé- 
génération putride eft plus marquée. Du 
refte , j'accorde ici trés-peu, en permet- 
tant les bouillens de viande avéc ces 
reflrictions; fi on confulte le goût dés 
‘malades, on trouvera très- rarement le 
. cas d'en faire ufage dans les maladies 
fébrles. | een 
'' Le petit-lait peut convenir quelque- 
fois & comme boiffon & comme nour- 
Titure , mais le lait eft toujours nuifible 
dans ces contrées dans les maladies ài- 
gues & fébriles. Les perfonnes en bonne 
fanté le fupportent trés-difficilement dü- 
rant les grandes chaleurs : e duc d'York i 
ui paffa en Provence dans le mois 
. d'août 1767 , & qui, dit-on, mangeoit 
beaucoup de lait, en fit la trifte expé- 
“rence, On ne peut permettre le lait, il 
ne réuffit ici que dans les fièvres lentes, 
& dans certains cas feulement. Nous ne es 
regardons, nous ne devons regarder le : 
“lait, dans ces contrées, que comme un - 
reméde , & non comme uné nourriture, - 
Nous la défendons abfolument à tout le 
-monde en été; nous en; faifons quitter 
;Fufageà nos malades ;: pour le plus tard 
vers la S. Jean, & nous nele leur faifons 
Y | Uva un 


jp 
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reprendre qu'en feptembre; c'eft une lot 
qu'on ne tranfgreffe guére ici impuné- 
ment; il eft toujours défendu dans toutes 
les maladies aiguës & fébriles , de forte 


| que, vu le danger qu'il y auroit à le pet- 


mettre , nous fommes d'avis de le prof- 
crire abfolument dans ces contrées (1). 

Durefte, ne donnez jamais des ali- 
mens folides aux fébricitans , que leur 
eftomac ne fauroit digérer convenable- - 
ment , & que l'on fait leur être nuifible 
par une expérience commune & journa- 
hére. Hippocrate Ya dit, tous les méde- 
cins le répétent aprés lui:« C'eft une | 
» nourriture liquide & non unefolide qui 
# convient dans les fiévres. » Ne faites 
pas fur-tout comme Mercurialis, qui con- 
damne les alimens folides, qui avertit 
expreffément de ne point s'en fervir , & 
qui cependant dans toutes les fióvres 
donne le pain, les œufs, &la viande (2). | 


1) Dans certaines dyffenteries, à l'exemple 
de Sydenham , (rotus erat lac coctum cum aquæ — 
ariplo , aut , &c.tom. T, pag. 112.) j'ai effayé 
de donner. le lait cuit, & coupé avec une. 
grande quantité d'eau; mais il a toujours pro* | 
duit un mauvais effet. | 


- (2) Ci-devant, page 122 & 123. - 
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: Mais ce ne feroit remplir que très… 
imparfaitement fon objet , que de fe 
contenter de défendre la nourriture ani- 
male dans le cours des maladies fébriles, 
fi on la permettoit durant les convalef. 
cences. Si cette nourriture eft nuifible , 
fi.elle eft capable de procurer la fièvre 
quand on fe porté bien, comme nous 
l'avons prouvé d’après Zux ham (1).& 
| Lagerme (2) , & ainfi qu'il eft confirmé 
par M. Poiffonnier (3) , & par d'autres 
relationsde voyages & d'expéditions ma- 
ritimes (4) , comment pourra-t-elle être 
falutaire dans le temps où le corps fe 
trouve débilité par la maladie qui a pré- 
cédé ? Si elle eft propre à donner des ma- 
ladies aux matelots, ordinairement gens 
endurcis & vigoureux, ne le fera-t-elle 
.. (1) Ci-devan:, pag. 76 & füiv. ; 

(2) Ci-devant, page 132. 

(3) Voyez la remarque 2 , page OI. 

(4) Lorfque notre flotte &oit unie à celle 
des Hollandois , beaucoup de nos matelots 
furent attaqués du fcorbut, tandis que les Hol. 
Jandois en furent ent èrement exemprs. Cette 
différence fur due à quelques repas de choux 
«confits, que ces derniers faifoient de temps en 
temps. T'aîté du Scorbut de M. Lind, rraduit 
de l'anzlois , tom. 1, pag. 168 & paffim, 
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pas encore plus à procurer une rechuté 
aux convalefcens (1)? Donnez donc 
encore une nourriture végétale à tous 
ceux qui relèvent de maladies fébriles ; : 
tirez,autant que vous le pourrez, de cette | 
claffe tous lesalimeas que vousleur pret- 
crirez; ne permettez que le moins que 
vous le pourrez les viandes & les bouil- 
lons; employez les jeunes ànimaux;. 
mélez, altérez toujours la nourriture — 
animale pour les convalefcens , comme 
nous l'avons confeillé pour les fébrici- » 
tans. | 


(1) En mai 1777, Madame Bruneau , ma | 
four, fut attaquée d'une fièvre rémittente . 
pernicieufe , double-tièrce. (Je n'ai vu cette à 
efpèce de fièvre qu'une autre fois dans le priri= … 
temps, en 1774; je ne l'obferve qu'en au- 
tomne, & elle ne paroit pas tous les ans.) - 
Contente d'employer un régime végétal du- 
rant le cours de la maladie, elle fe nourrifloit 
de viandes pendant la convalefcence. Elle eut 
trois rechutes de double ou fimple tièrce in- 
termittente, & la dernière fut accompagnée 
d'un dévoiement énorme par le haut & parle 
bas. Elle fe priva, pendant près dun mois, de 
tout aliment tiré du règne animal, & elle fe 
rétablit parfaitement. Je fuis très-fondé à croire! \ 
qu'elle doit le retour de fa fanté au régime 
végétal, NA ET RRER 4 


À. 
id 
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Mais, pour nerien diffimuler ici, les 


végétaux , à mon avis, ne doivent ja- 
mais être employés cruds danses ma- 


ladies fébriles : fous cette forme, cesali- 
mens propres à fubir d'abord la ferrnen- 
tation fpiritueufe & l'acide , à fe gonfler 
prodigieufement , à donner beaucoup 
d'air , ordinairement phlogiftiqué, avant 
d'éprouver la fermentation putride , ou 
plutôt les changemens qu'ils doivent 
fubir dans l'eftomac ; les végétaux cruds , 
dis-je, ne me paroiffent pas fans de 
grands inconvéniens : ce n'eft jamais 
qué cuits, qu'Zippocrate (1), Syden- 
ham (2), Boerhaave (3), confeillent 
de les employer. Si on veutles donner - 
cruds, ce ne doit être que rarement & 

en petite quantité, comme le recom- 


mande M, Tiffor (4) ; mais, avec tout le 


refpect que Je dois aux lumières de ce 
favant médecin, qu'il me foit permis de 

dire que le parti le plus sûr eft de les em- 
ployer cuits; parce que par la coction 


‘qui prévient ou tout au moins retarde & 


(1) Ci-devant , page 31r. 3 

(2) f devant » page 50 & fuiv. 

(3) Ci-devant , page 58 & fuiv. 
(4) Avis au Peuple, chap. III, parag. 36, ‘ 
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modère tout mouvement inteftin, & à 
cet égard on ne peut jamais pécher en 
leur en faifant fubir une trop longue; 
par la coction,, dis-je, on prévient tout 
inconvénient. J’ajouterai encore que les 
alimens cuits nourriflent plus que ceux 
qui font cruds & qu'ils conviennent 
mieux fous cette forme pour efto 
des hommes. 

Pour terminer enfin cette Des 
qu'on ne trouvera peut-être déja que 
trop longue &. ennuyeufe, pour en éviter 
la leëture à à ceux à qui ce long détail pa- 
roitra faflidieux,, je vais faire ici un ré- 
fumé court des principales raifons qui 
m'ont paru contraires à l’ufage des 
bouillons de viande dans les maladies 
fébriles, qu'on pourra fe contenter de 
lire, & qui fufhra pour s'affurer qu'ils 
lüntcabhlés dans ces milite Les 
notes courtes ou les renvois que je 
ferai , indiqueront les endroits de cette 
Differtation où l'on pourra trouver les 
preuves de mes affertions, autant. que 
l'on voudra fe convaincre de leur vé 
rité. 

I| eft prouvé que la putréfaétion fe 
fait plus promptement , qu’elle eft pouf= 
fée plus avant, au degré 35 du thermo- 
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métre de Réaumur, qui répond environ. 
au 106€ de celui de Fahrenheit, qu'au 
degré 28 de Réaumur , à peu près le 
92? de Fahrenheit. ll eft encore prouvé 
que la chaleur du corps humain , dans 
l'état de fanté, eft à peu près au dernier 
degré, tandis que dans l'état fébrile., 
elle eft portée depuis ce point juíqu'au 
premier degré , ou jufqu'au 35° de 
Réaumur , & quelquefois méme au def- 
fus. En fuppofant, ce qui eft trés-vrai- 
femblable, que les thermométres man- 
quent de précifion, & qu'on ne peut . 
exactement déterminer les degrés de 
chaleur , foit de l'état de fanté, foit de. 
l'état fébrile ; la différence eft trop con- 
fidérable , pour qu'on ne foit pas affuré 
qu'elle eft plus forte dans le dernier que - 
dans le premier. I] eft donc par-là très 
bien prouvé que la putréfaétion doit fe 
faire mieux quand on a la fièvre, que 
quand on fe porte bien. Ce raifonne- - 
ment tiré de connoiffances phyfiques & 
chimiques de la plus grandecertitude, eft 
encore confirmé par l'expérience , je 
veux dire; par la plus grande féridité des 
matières excrémentitielles, par les dé- 
générations putrides des folides & des 
liquides , que l’on obferve dans les fiè= 
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vres; de forte que, quand;on ne voudroït - 


pas convenir que la putréfaction a lieu 


pendant la fanté, ce qui eft d'ailleurs : 


affez bien prouvé, on ne pourroit au 
moins refufer de la reconnoitre dans l'é- 
tat fébrile. On fait en même temps que 
les bouillons de viande font de tous les 
alimens dont nous nous fervons, ceux 
- quife putréfient le plus tôt & avec le plus 
 defacilité. De ces prémices évidens , il 
réfulte , par une conféquence inébranla- 
ble, que dans l'état fébrile les bouillons 
de viande doivent fe putréfier auffitót , 


qu'ils ne peuvent qu 'augmenter , accé- . . 
lérer, favorifer les dégénérations putri- | 


des qui s’opèrent alors ; & de-là , qu'ils 
font évidemment Rihibles (1). Nous 


pouvons donc répéter avec affurance , 


! 


d’après M. de Gorter (2) : «Nous fommes 


5s del de plufi 
» étonnés de l'extravagance de plufieurs 
» médecins , qui dans toutes les fièvres 


» ne balancent pas à donner des bouil- 


» lons de viande, car dans des corps 
: » échauffés par la fièvre, ils font auffi- 
» tót changés en pourriture. » 


Le rebut naturel que nous. fentons. 


(1) ER p page ; jufqu'à la page 23. 
(2) Page 86. 
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pour les bouillons, quand nous avons la 
fièvre , rebut donné par cet inflin&, pré: 
fent de la nature, qui, lorfqu'il n'eft 
point étoûfé ni vicié par de mauvais 
 -ufages, ou par des appétits déréglés , 
nous porte prefque toujours vers ce qui 
nous eft bon , & qui nous rend rebutant 
ce qui nous eft nuifible; ce riche fond 
de médecine naturelle ; dont nous nous 
trouvons toujours bien d'écouter la voix, 
au moins pour ce qui concerne les ali- 
mens, nous interdit cette nourriture 
dans les maladies fébriles (1). 
Il eft donc bien prouvé par le raifon- 
nement, que l'ufage des bouillons de - 


i 


Lon (C m o P A | ——— 
.. (1) Voyez les pages 25 & 26. Il eft pour- 

fant des cas où ce raifonnement eft en défaut, 
mais ces cas font rares ; je vais en citer un qui 
me concerne, qu'on trouvera trés-particulier; 
J'aime & je fupporte très-bien le cochon , ainfi 
que la fauge : (nous fommes icr en ufage, 
avec l'infufion de fauge, l'huile & le fel, de 
faire quelquefois des foupes que nous. nom- 
mons eau bouillie, aigue boullide) , mais je n'ai 
jamais mangé de cochon rôti, lardé de fauge, 
que je trouve excellent, fans tomber évanoui 
en fortant de table ; je reviens auffitót, & cet 
accident n'eft fuivi que d’une légère foibleffe ; 
qui ne m'empéche pas de vaquer à mes occus 
pations ordinaires, ud 


* 
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viande eft dde dans les maladies 
fébriles. 

Les médecins les . phis; célèbres da 
l'ántiquité , à l'exemple d'Æ# ippocrate , 
le père de notre art, tous les anciens 
médecins n'ont jamais employé, les 
bouillons de viande dans les maladies 
fébriles (1 2: Je pourrois dire avec rai- 
fon, d'aprés les préceptes qu'ils nous ont 
laifés furla diéte.dans ces maladies, qu' ^ils 
n'ont pas méme imaginé qu'on. püt s'en 
 fervir Jamais. Les plus fameux praticiens 
depuis la renaiffance. des lettres & des 
arts, depuis le quinzième fiècle, Jeine 
nommerai que Sydenham & Boerhaave, 


non contens de fuivre fur cet article . 


- les traces des anciens, ont trés-expref- 
fénent condamné les viandes & les 
bouillons (2). Parmi ceux qui en ont in« 
troduit & confeillé l’ufage. peu après & 
depuis la même époque, je ne citerai 
que Fernel, Lommius & Houllier : ceux 


(1) Arétée & Alexandre les ont pourtant 
employés; mais comme ce n'eít que dans 
quelques cas feulement , nous avons cru pou- 
voir donner une aflertion générale, Poyet 
page 98 & fuiv. 


(:) Voyez de la page "m àlapage9s. . 
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| qui ont joui de la plus grande réputa- 
tion, mettent au premier rang le régime 
de vivre végétal ; s'ils fe fervent de bouil- 
lons de viande, ce n'eft qu'en les alté- 
rant avec les végétaux (1 ) Rivière , un 
des plus célèbres praticiens de l’école 
de Montpellier , dans un temps ou de- 
puis peu l'ufage des bouillons de viande 
étoit établi dans cette ville, aprés avoir 
parlé du régime de vivre conformément 
aux règles prefcrites par les anciens, & 
aprés avoir loué leur rigoureufe exacti- 
tude à cet égard , nous dit , « que, de 
 » fon temps, ve fon pays au moins, 
» c’eft par l'opiniâtreté des femmes PA 
» par la facilité des médecins, qu’on en eft 
» venu au point de fe fervir toujours & 
» dans toutes les fièvres, quelque aigués 
» qu'elles foient , des pU pod tirés de 
» viande de poulet, &c. (2) » Lazerme, 
autre praticien de nos Jours & de la 
- même école, donne la préférence à la 
nourriture végétale pour la fièvre conti 
nue (3). Plufieurs, celui-ci fur-tout & 
Huxham , ont tobfervé qu une nourriture 


M) Voyez de la page 109 à la page 146, 
(2) Voyez page131. . 
(G) Voyez page 134. . 
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animale eft capable de procurer la fièvre 
à des hommes bien portans (1); le der- 
nier en a reconnu évidemment les mau- 
vais effets dans les maladies fébriles (2). 
M. Poiffonnier & M. Lind rapportent 
nombre de faits qui confirment ces ob=. 
fervations , & qui prouvent lutilité du 
régime végétal dansles maladies fébriles, 
& fon efficacité pour les prévenir (3). 

Après le concours de tant d’obferva- 
tions exactes , de tant d'autorités graves, 
rapportées dáns une longue fuite de 
fiécles , depuis l'origine de la médecine 
juqu? à nos jours , les unes en confirma- 
tion des autres ; peut-on s’empêcher de 
conclure que l'expérience confirme l'u- 
fage d'unenourriture végétale, & qu'elle 
interdit celui des bouillons de viande 
dans les fiévres , ainfi que celui de tous. 
Té alimbns tirés du règne animal? Peut- 
on refufer au moins de: convenir que 
la nourriture animale eft fufpecte par 
les motifs les plus graves, qu'elle doit 
étré regardée comme dangereufe , & 
profcrite par cette ráifon tandis que la 


(1) no pages 80,81& 134. 
(2) Page 8 
— (3) Pages di & 283. 
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végétale , qui n'eft point inculpée, mérite 
la préférence, & qu'elle peut & doit 
être employée, comme celle qui n'eft 
fujette à aucun inconvénient (1)? $i 

La futilité enfin des raifons rapportées 
en faveur de l'ufage des bouillons de - 
viande, tirées, 1°. dela foibleffe des mala- 
des; 2°, de la néceffité de donner aujour- 
d'hui des alimens plus nourriffans que du 
temps des anciens, attendu qu'on méne 
une.vie moins frugale qu'autrefois ; 
3?. de l'habitude qui doit faire moins 
craindre de mauvais effets d'une nourri- 
ture dont on fait ufage dans l’état fanté; 
4°. du goût & de l'appétit des malades ; 
j?- enfin des cures opérées également 
avec le régime animal & avec le végétal; 
la futilité, dis-je, de ces raifons que 
nous ayons, je ne dirai pas combattues, 
mais anéanties , ne laiffe aucun fubter- 
fuge aux partifans des bouillons de vian- 
de, au moins à ceux qui les donnent 
purs, fans correctifs & fans altération , 
. feuls & toujours, dans toutes les mala- - 
dies fébriles , & dans tous les tem ps des 
fiévres, conformément à l'ufage que 
nous trouvons prefque généralement - 


(1) Voyez page 167 & fui. | A 
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établi dans certains pays; & c'eft ainfi | 
qu'on les emploie dans ces contrées, 
& dans prefque toute la France (1). 
Pour confirmer que l'ufage des bouil- 
lons de viande eft pernicieux dans les 
maladies fébriles , j'ai cru qu'il. m'étoit 
permis de rapporter mes obfervations 
propres , faites dans une pratique de 
vingt- iix ans. Suivant ma foible expé- 
rience , avec le régime végétal, les ma- 
ladies font plus courtes; elles font ac- 
compagnées d'accidens beaucoup moins 
graves, fur-tout de beaucoup moins 
dé fignes de putridité : on les guérit avec 
moins de peines & de remédes; on n'a 
pas befoin d'employer autant d'éméti- 
ques & de purgatifs ; elles font enfin 
beaucoup moins fouvent mortelles (2). 
Avant de rapporter mes obfervations, 
efpérant de les voir bientôt confirmées 
par celles de tous les médecins & de 
tous les fébricitans , | vu 1 l'éloignement 


Ty Voyez de la page! ris 8 dà page 175- 
M. Bonnery mon ami, do&eur de Montpellier, 
& excellent médecin de Saint-Remi, ville fi- 
' tuée à trois lieues d'ici, m'adit avoir traité un 
malade du Berri, qui l'avoit affuré qu'on ne . 
s'en fervoir point dans fa Province. | 


(2) Voyez de la páge 177 à la page Sis 
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que l'on commence d'avoir générale- 
ment .pour.les bouillons de viande & 
pour la nourriture animale , malgré ‘la 
force de mes raifons , je n'ai qu'une pré- 
tention trés-bornée , celle d'inviter tout 
le monde à faire, comme moi, l'effai 
dans les fiévres du régime de vivre vé- 
gétal, approuvé par les médecins de la 
réputation la plus diftinguée; mis au. 
premier rang par ceux qui, praticiens 
les plus célèbres dansleur parti, en ont - 
pourtant introduit, confeillé ou employé 
un autre , dont l'origine eft toute récente 
pour ainfi dire, & qui n'a Jamais pu s'é- 
tablir que dans certains pays. Ce n'eít 
que pour un inftant que je prétends en- 
Bager tout le monde à quitter celui que 
les plus grands médecins réprouvent, & 
qu'on ne peut empêcher de regarder 
comme fuípe& , pour fe fervir de l'autre, 
qui, sil n'eft pas meilleür, eft tout au 
moins fans danger & fans inconvénient, 

. Me'flattant que tout le monde un 
grand nombre de berfonnes au moins, - 
voudra faire cette épreuve, j'indique, d'a- 
prés les maitres de l'art, d’après Boer- 
haave (ur-tout , d’où l'on peut tirer là 
nourritüre des fébricitans : 10. 'des fe- 
mences fomentacées 32°, des :fruits 
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doux & acefcins ; ; 3°. des fruits pulpeux 
& mous; 4°. Ea herbages ; 5°. enfin 
du  peüt-lait : : mais Je défends le lait, 
qu'on regarde ici comme un remède 
plutót que comme un aliment dans les 
maladies fébriles , & qu on ne peut em- 
ployer dans ces contrées que dans les - 
fiévres lentes, & dans certains cas feule- 
ment; mais qu'on reconnoi nuifible 
dans les maladies aiguës. 

: $1je permets les bouillons de viande 
quelquefois, ce n’eft qu'avec des ref- 
trictions qui en limitent extrêmement 
l'ufage , qui ne doit être admis qu'autant 
que les malades le fupportent bien & 
fans accidens, & qu'ilsont un re but mar- 
qué pour tous les végétaux : mais je con- 
feille de ne s'en fervir j jamais qu'autant 
qu'on les corrigera ou'qu'on les altérera 
avec les acides, avec les plantes herba- 
cées, &c. & qu'on choififfe les viandes 
des Jeunes animaux qui ne font point? 
encore véritablement animalifées. ! - 

Je défends , d’après les plus..grands 
médecins , de donner jamais desalimens - 
folidesaux boire & je recommande 
expreffément de continuer à employer 
la nourriture végétale pour les.convalef- 
cens, & de ne fe fervir de l'animale 

qu'avec 
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qu'avec les mémes reflri&tions & aveces 
attentions que celles quenousavons don 
nées pour les fébricitans. Ne regardant 
point enfin les végétaux comme abfolu- 
ment fans inconvéniens , étant donnés 
cruds , nous confeillons de les employer 
toujours cuits & préparés , comme le 
recommandent Sydezkam , Boerhaaye , 
&c. 

Telles font les raifons de théorie & 
de pratique, qui m'ont paru convains 
cantes pour prouver que la nourriture 
animale , & les bouillons de viande prin- 
cipalement , font nuifibles dans les ma- 
ladies fébriles , & pour autorifer l'ufage 
des végétaux ; raifons dont on peut éga- 
lement fairé l'application à beaucoup 
d'autres maladies, au moins à celles 
dans lefquelles la tendance à l'alkalinité , 
ou plutôt à la putréfaction , eft marquée, 
dans le fcorbut fur-tout , qui ordinaire- 
ment eft fans fièvre dans les commence- 
mens. La nourriture végétale ne fera pas 
moins utile pour les perfonnes qui ont 
une diathé(e fcorbutique, ou une dií- 
pofition à cette maladie; ou qui ont, : 
comme on dit, le fcorbut conftitutionnel, 
infi que pour les matelots, pour pré- - 
venir ce terrible fléau, qui fait de fi grands 

À K 
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ravages dansles voyages fur mer, coms. 
2 


me l'a prouvé M. Poiffonnier. 


Quoique j'aie commencé à me fervir 


du raifonnement, c'eft principalement 
de l'expérience que je tire mes premiers 
& mes principaux motifs, Si j'ai fait mar- 
cher celui-là le premier, c’eft parce qu'il 
m'a paru de la plus grande folidité , & 
parce que Je l'ai cru trés- -propre à étage 
celle-ci, qui , lorfqu'elle n'eft point ap- 
puyée du raifonn ement, eft fi fouvent 
fautive & fujette à Jeter dans l'erreur, 

tandis que toutes les fois qu'elle eft bien 


confirmée par lui , elle devient inébran- 


lable. Je ne m tends à à aucune contra» 


diction de la part des médecins; mes. 
raifons & mes preuves, déja connues 


d'eux tous, au moins en erande partie 
5 ie, 


me paroiffent à l'abri de toute contefta- . 


tion. Mais fi le public n 'eft pas convaincu 
que la nourriture animale eft pernicieufe 
dans les maladies fébriles , il doit regar- 
der comme inconteftable que le régime 
végétal mérite la préférence, & de-là il 
doit être néceffairement porté à en faire 
l'épreuve ; cet objet eft trop intéreffant 
pour qu 'on doive refter dans l'incerti- 


tude ; : c'eft-là tout ce que je demande , TOM 
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bien afluré, d’après cette effai, de gas 
: gner ma caufe; afluré, dis-je, de voir 
bientôt les bouillons de viande générale- . 
ment & par-tout profcrits dans les ma- 


ladies fébriles, 


FIN, 
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PASSAGES LATINS 


Des Auteurs cités, traduits dans cette 
Differtation. 


| M. LIEUTAU D. Synopfis univerf. 
prax. med. tom. I , pag. 1. | 

. IN cimmeriis latet tenebris genuina 
. febris indoles, nec forté dilucidius pa- 
tent ejus differentie , quidquid de hac 
re in medium adduxerent nonnulli prio- 
ris note authores. ..., hinc plures non 
inf&mi fubfelln dubitärunt, num fatius 
foret ceptis abftinere, ac nobis obferva- 
tionibus inherere, quibus bené perf » 
pe&is , & collatis fanior emergeret doc- | 
trina. A 


JOANNES HUXHAM. De anginá 
maligná , pag. 32 © fequent. 

lllorum fanguis qui fame pereunt , 
fummé acer redditur, quo generantur 
febris, phrenitis, & tantus putredinis 
gradus , qui omninó vitalia deftruit prin- 
cipia. Cujus rei. exemplum admodum 
melancholicum aliquandó in viro nobili 
egente inveni , qui obflinatá fame mor- 
tem fibi ipfi concifcere , neque vi neque 
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perfuafione per plures dies ullum cibum 
aut guttulam potüs deglutire volebat. — 
Qui fubito febre corripiebatur , os rubo- 
re, & caput ejus infigni offundebatur 
calore. Pulfus ejus erat tenuis at valdé 
celer. Poft quinque aut fex dies ejus fpi- 
ritus maximé infenfus , ejus labia nigra , 
ficca, arida, ejus dentes & fauces pu- 
trida, nigra, cruenta : urina (fi obtineri 
poterat) profundiffimo colore tin&la, 
majorem , quàm fi per menfem repofita 
fuiffet , fpargebat fetorem ; tandem per- 
petuó obtremifcens neque flare , multó 
minus incedere , valebat , delirio & ver- 
tigine alternante correptus, convulfivis 
mortis contentionibus crebriüs afficieba- 
tur, in quibus fæpids circá caput & pec- 
tus fatis infignis extricabatur fudor , licét 
ejus membra prorsüs frigida , pallida & 
corrugata effent. Sudoris color erat pro- 
fundé luteus ,. & fetor admodum nau- 
feofus. : | 


 FRIDERICUS HOFFMANNUS. De — 
Jalubrit &  infalubrit. efeulent. rom. I, 
Pag. 109. : 

"Et qui in celerrimam putredinem 
ruunt , quando diutiüs in primis viis fub- 
fiftunt , precipué funt carnes elixæ, Nul-- 
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la enim alimenta facilis quàm carnes 
in Pug ruunt. 


m , loco citato, 

Quare non fine ratione natura in omes 
nibus morbisacutis, & ubi corpora variis 
» impuritatibus repleta funt , fponte à car- 
nium ufu abhorret , cujus inftitutum lau- 
dabiliter adjuvant ido dici , qui ægris Juf- 
cula nutritiva interdicunt. Hujus enim 


- generis alimenta putredini, que forma- 


lem malignitatis caufam conftituit , mi- 
rum quantum velificantur. Undé in pef- 
te & morbis populariter graffantibus à 
carnium efu abftinere confultum eft , quo 


tempore acidula, quae putredini admo- 


dum inimica iur: operam plane infig- 
nem præftant. Hoc ipfum tamen de illis 
corporibus intelligendum eft , que infir- 
miora funt , febre RTE TRE vel mul- 
tas impuritates 1n humoribus cumulatas 


habent. 


CICERO. Than difput, lib. 2. . De 
tolerando dolore. 
Mihi femper Peripateticorum Acade- 


miæque confuetudo de omnibus rebus. — 


incontrarias partes differendi .non eam 
ob caufam folüm placuit, quod aliter 


d, wie cn 
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non poffet , quid in unâquâque re veri- 
fimile effet, inveniri, fed etiam, &c. 


CELSUS. Libr. IIT, cap. VI. 
Cibus autem febricitantibus humidus 
eft aptiffimus , aut humori certé quàm 
proximus, utique ex materià leviffimà , 
.maximéque forbitio. Eaque fi magne 
fuerint febres , quàm tenuiffima effe de- 
. bet , mel quoque defpumatum huic rec- 
té adJicitur, quo corpus magis nutria- 
tur.... Dari vero invicem ejus poteft, 
vel intrita ex aquà calidá , vel alicá 
elotà ; fi firmus eft ftomachus, & com- 
prefla alvus , ex aquá. mulsà ; fi vel ille 
languet, vel hec profluit, ex pofcá. 

Et primo quidem cibo ita fatis eft : 
fecundo vero aliquid adjici poteft... 
velolus, vel conchylium, vel pomum. 

Cüm vero febris 1nflet , incipiat , au- 
geatur, confiftat, decedat, deindé in de- 
ceflione confiftat, aut finiatur , fcire li- 
cet, optimum cibo tempus effe febre 
finità : deindè, cüm deceffio ejus con- 
fitit: tertiam , fi neceffe eft, quando- 
cumque decedit : cetera omnia pericu- 
lofiora effe. 

Si tamen propter infirmitatem necef- 
fitas urget , fatius effe, confiflente jam 
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incremento febris , aliquid offerre, quàm | 
increfcente ; Éitiustafie ,inflante, quàm - 
incipiente : cum eo tamen , ut nullo 
tempore is , qui deficit , non fit fuftinen- 
dus. Cap. V, libe ein ded. 

Optimum medicamentum eft oppor- 
_tuné cibus datus. Cap. IV, libr. ejufd.. 


 RHASES. De variolis. cap. XII. 
Oportet ut bibenda praebeatur vario-, 
lis laborantibus aqua hordei, eadem. 
arte & methodo parata, ac illa qua bi- 
benda præbetur in morbis acutis : fi fe- 
bris mitior fit & pacatior , & alvus mi- 
 nimé laxa cum faccando : at fi calor fe- 
brilis vehementior fit & alvus laxa, 
huic utique affundatur , quantitas ejus di- 
midia fucci mali punici acidi , contufi 
cum granis fuis , &c. 
JOANNES GORRÆ US. Définir. mes. 
dic. pag. 533. 
Sic ergo parata ptifanarecondebatur , 
| optimo quidem. & faluberrimo infüituto ; 
quod utinam à nobis negle&um non 
effet ! ! | 


OJOANNES-BAPTISTA VAN HEr- 
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MONT. De febribus. Diata febrium, 
cap. XII , pag. 772. 
| nico Hippocratis precepto ifto , 
quod in morbis acutis flatim tenuiffimo 
victu utendum precepit. Victum autem 
tenuiffimum non interpretor arctum je- 
Junium , five abflinentiam feveram ,-nec 
item jufeula carnium quocumque herba- 
rum favore alterata. ... Imprimis detef- 
tor in febribus abftinentiam à potu... 
Sitis alioqui ftriéta lex , & rupta mandati 
obedientia , Jam millies medenti oppro- 
brium attulit. Abhorreo etiam in febri 
jura carnium : nam extempló natura de- 
teflatur eadem, & quo meraciora, eo 
quoque dimnôfiont, ex mente Hippo- 
cratis. Corpora impura (fic vocat fe- 
brientium au ftomachi nidorofi) quo 
plus nutris eo magis lædis. Lædunt nam- 
que febrientes , quia caro, ova, piíces 
& jufcula facilé tum cadis ve hb ac mi- 
nimé nutriunt. Vefaniæ enim fimile eft, 
fæpè deplere venas, iterumque velle 
nutrire eos , quibus vis digeftiva peflum 
data eft. Confortare i inquam , ve ubi 
- hoftis intus eft. - 


THOMAS SYDENHAM. Febris conri- 
pua an. 1661,62, 63,64. p. 376 38 
At fi fermentatio neque nimium af- 
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tuet, neque langueat, eam in iflo gradu 
relinquo , nec ullis remediis utor, nifi 
ægrorum, vel amicorum quibus ftipan- 
tur importunitas à me aliquid extor- 
queat.... Atque hoc loco non prætermit- 
tam, me fæpits ad tenuis conditionis 
homines , quorum crumena prolixo ap- 
paratui medico ferendo non erat , accer- 
fitum, nil feciffe aliud poft venæ feCtio- 
nem & vomitionem peractam (fiquidem 
eas poftulaffet indicatio ) nifi quod ipfis 
prefcriberem , ut toto morbi tempore 
-]e&o defixi, non nifi jufcula avenacea 
& hordeacea , vel fimilia haurirent ; 
tenuem cerevifiam ( dempto frigore ) 
moderate biberent ad fitim fedendam.... 
Atque ita fine ulteriore aliquo apparatu, 
nifi quod leve catharticum in fine morbi 
addere foleam , falvos & incolumes di- 
mifi. ^H 
Ea quippe (vis ratio) quam ad hoc 
ufque tempus præfcripfi, eadem prome- 
dum eft cum illà quam modo comme- 
morabam. Uti jufcula avenacea , hordea- 
cea , panatelle ex pane & vitello ovi; in 
aquâ cum faccharo confe&e ; jufcula 
tenuia ex decocto pulli, cerevifia tenuis - 
lupulata, cui quandoque æftuante calore — 
- febrili ; immifceri poteft (uccus aurantio- 
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rum recens expreffus, & fuper ignem 
ad cruditatis tantüm fublationem coc- 
tus , & his fimilia, quamvis jufcula ave- 
nacea fint inflar omnium, Negare veró 
cerevifiam tenuem , qua fubinde in me- 
diocri quantitate fumitur, feveritas eft 
minime neceffaria, imó fæpè numero 
etiam detrimentofa. SIL, T 

. Pro vi&u etiam jufcula hordeacea , 
avenacea, panatellam, poma coda, 
&c. Jufculis veró é carne pullorum vel 
alià quâcumque interdixi.. Sect; iJ, 
cap. HI, pag. 101. — 1 

Ægro interim carnibus interdixi, Se&, 
iv , cap. IV, pag. 118. dod. 

... Carnes cujufcumque generis, ut & 

jufcula ex iis parata facra funto ; jufculis 
veró hordeaceis. ... vefcitor. De angi- 
nà, fe. vj, cap. VII, pag. 177. 

Si tuffis nondum febrim atque alia 
fymptomata;... accerfiverat, fatis effe 
arbitrabar grum à carnibus abftinere. 
Tuffes epidemic. fed. v, cap V, pag. 
TL veg 
Febri & peflimis ejus f(ymptomatibus. 
rectiffimé.... occurrebatur venæ fec- 
fione..... ægrum interim monebam 
abftineret à carnibus, Ibid. pag. 152. 

. 4Egerinfüper ut jufculis hordeaceis.... 
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Cum pomis affatis vefcatur , volo , &c, 
Febr. eryfipel. fe&. v], cap. VI, pag. 
175. ko M 


RICHARD MonTON. De methodo —— 
curand. febr. cap. VIT, pag. 121. 
Victus.... fæpits miniftrari opor- 
teat, unoquoque tamen pafítu fit parcus. 
admodum ifque tenuiffimus , maximé 
prafente exacerbatione & durante febris 
augmento ; veluti avenacea , panatellæ, 
hordeacea, liquor poffeticus falviá alte- 
ratus , cerevifia tenuis. ... Ala maciata, 
ptifana , &c. | 
Diætam quod attinet , ea fito portet. 
(ut in alià quâvis febre) parca & admo- 
dum tenuis.... Uti avenacea, hordea- 
. cea, poffelicus liquor fimplex , vel foliis 
falvice & rafurà C. C. & eboris altera — 
tus; infuper (modo alvus non nimis 
jam fluat) pulpa pomi co&i & cerevifia, 
vel ala mediocris. De apparatu variolar. 


cap. VIT, pag. 55. 


HERMAN BOERHAAFE. Infütut, 
medic. paragr. 1100. 
.. Ergo ubi humores vergunt in natu- 
‘ram alkalinam (725 , 757,911.) tum. 
materies cardiaca hec (1096. 1. 1097.) 
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optimé petitur : 1°, Ex decocto benè 
maturato feminum frumentaceorum le- 
niffimé priüs quodammodo toftorum, 
cum aquá purá longâ coûtione præpara- 
torum , ut fiat indé ptifana levior , flos 
meracior, vel cremor pauló fpiffior, 
aut puls ctaflior Grecorum, aut ex fimi- 
libus preparatis ex micá panis cum aquá, 
“ut funt panadæ vel panatelle Italorum, 
varià pariter fpiffitate differentium ; vel 
Britannorum & Germanorum , talia fac- 
ta exavená celeberrimo u(u laudatiffima: 
inferviunt his omnia femina frumentacea 
& leguminofa fic preparata (1034. 1. 
2. 3. parte priore , tritici, zez , fecalis, 
hordei, avene , &c.) 2*. Ex fructibus 
bené maturis , gratis, acido - dulcibus, 
maximé fucculentis , recentibus aut in 
faccharo conditis , vel in gelatinam ver- 
fis cum aquá co&is, & cum pauxillo 
panis incocti deindé praeparatis : talia hic 
apta funt poma acidula , vinofa ; cydo- 
nia matura , aurantia India occidentalis 
& Lufitaniæ ; pyra acidula, vinofa ; per- 
fica ; armeniaca; pruna matura, ficcata, 
gallica, hifpanica, damafcena, acido- 
dulcia; ceraía; mora; uve; uve paffe;. 
rebefia ; rubi fruétus ; bacce vitis ideæ ; 


fambuci, ebuli; fragaria , &c. 3°, Ex 
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fru&ibus pulpofis , mollibus, fimiliter 
diuturnà coétione in aquá refolutis , at- 
que deindé condimento fapidiore gra- 
tioribus redditis ; cui apta cenfentur ope- 
ri poma, cucumeres cucurbitæ, melo- 
nes & cinaræ capita, 49. Ex oleribus 
blandis , acidulis : braffica rubra ; rapa ; 
intyba ; chicorea; portulacæ, acetofte ; 
fcorzoneræ , tragopogona , fifara huc 
: fpeGant. 59. Lac animalium folis herbis 
paftorum ; ejus ferum ; lac defloratum , 
&c. : 

Signa acrimoniæ alkaline funt fætor 
cadaver olens , aut in toto, aut in parte; 
fapor ut carnis, ut urine putrefacte ; 
erofio cineritia ; plumbea , nigra quoad 
colorem , eaque celerrimè proferpendo 
graffans, fitis ingens. vix fedanda , ap- 
petitus proftratus , atque ab omni cibo 
abhorrens; feces alvi folutæ , fplenden- 
tes, cadaverofe , fufcae , nigra ; urina 
acris , craffa, fufca, fpumefcens, fœtida 
inflar putrefactæ, vix dimittens. feces; 
fudor vix ullus , aut fimilis lono modo | 
defcripto ; cutis arida externa ; ut & in- 
terna narium , oris , &c. Cruor tenuis , 
diffolutus , floridus, vix concrefcenss 
puftulæ rubellæ, ichorofæe, fufce, plume - 
Is nigra, fubitó gangrenofæ ; bubo- 


- 
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nes; anthraces; maculæ purpureæ ; 
inflammationes acutiffime , celerrimæ 3c 
fphaceli cum bullis elevatis; juvamenab - 
acidis. Ibid. paragr .912. | 

Sanorum muratio in morbofam indo- 
lem. Aphorifm. $87. | | 

- Dum à venenato ftimulo variolarum 
excitata febris in corpus faniffimum agit, 
paucorum dierum fpatio magna humo- | 
rum pars in pus , vel in peffimá variola- 
rum fpecie, in ichorem gangrenofum . 
convertitur... Urina enim fit acerrima, & ^ 
fæpè jam fubputrida , dum fanguinisfales - 
& olea , per au&um volatiliora & acrio- 
ra reddita, abluit. Saliva vifcida & pu- 
tridi faporis ; feces alvinæ liquidiffime 
cadaver fepe olent; bilis, &c. Van- 
Swieten in Aphorifm. 587, tom. II, 
page 56. j : 

Ex totà hàc do@rinâ caloris (673 ad 
698) intelligi poteft , cur febris calidif- 
fima fit acuta, celeris, putrida, & in ca- - 
lore fummo peftifera ? . .. calor putrefa- 
cit, Putredo fa&a ex fe non calefacit. 
Boerhaave , Aphorifm. 698. — jh 

Vite & viribus confulitur, cibis &- 
potibus fluidis, facilé digerendis, putré- | 
dini adverfis, fiti contrariis, appetitui 


- 
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citando idoneis , caufæ morbi cognitae 3 


oppofitis. Aphorifm. 599. 


VAN-SFIETEN.In Hermann. Boer- 


haave, aphorifm. 599 , tom. IH, pag. 92 


€ fequent. 

Putredini adverfis. In commentariis ; 
$. 100. di&um fuit, folo augmento 
mot(üs circulatorii fales & olea fanguinis 
volatiliora & acriora fieri , id eft in putre- 
dinem tendere : cüm ergo in febre velo- 
cior circulatio fit , idem metuendum 

erit : atque ob hanc caufam inter febris 


effetus, S. 587. Enumeratos, humo- - | 


rum degeneratioin putredinem recenfita 


fuit. Patet ergo ratio quare in victu fes. 


bricitantium feligi debeant illa que pu- 
tredini adverfa funt. Hippocrates folà 


ferè ptifanà hordeaceà , ejufve fucco 


vel cremore ufus fuit, utt patet. ex illis, 
qua in libro de victu acutorum tradidit: 
addebat his oxymel, mulfam & fimilia ,. 
que omnia ex fuà naturà in oppofitam. 
omni putredini indolem vergunt : acef- 
cunt enim. Ob eamdem caufam pinguia 
omnia , que tam facilè majori calore 
acrimoniam rancidam peffimam acqui- 


runt , vitantur, Hàc de causâ in morbis 
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acutis. Sydenhamus carnibus, imd & 
Mlarum . jufculis , interdixit femper ; pa- 
natellis, hordeatis , pomis coctis , & fi- 
milibus folis feré ufus fuit. Imó Ze/moz- 
tius ipfe , licet ubique feré veterum me- 
dicorum opiniones carpat ,'& diætæ re- 
gulas in morbis parvi feciffe videatur , 
uti pauló ante di&um fuit ; tamen in fe- 
bricitantium diætà vel carnium Jufcula 
damnat, & imprimis meraciora. Lauri 
namque febrientes ; quia caro, ova, pifces 
& jufeula facilà zum cadaverantur, ac | 
minimé nutriunt. ) | 


ALBERT DE HALLER. In Hermann. 
Boerhaave methodum fud. medic. de "nz 
dio pradico. tom. II , pag. 814. a, 

Sed in acutis morbis abunde adparet , 
veram eum viam effe ingreffum , que 
nunc etiam ab optimo quoque medico 
vix mutata teritur, & qua vene fectio- 
nibus , aceto, diæta tenui vegetabili , fes 


bres fuperare docet. - 


. FRIDERICUS HOFFMANNUs. De 
omnis generis. febribus. fed, j , cap. X, 
tom. 1, pars I, pag. 76. | 

Præterea neque in principio , neque 
in declinatione , multó minüs in ftatu 


1 
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morbi , laborantes onerare decet ali- 
mentis, quæ ex carnibus , ovis & pin- 
guibus parata. Non enim non in manifef- 
tum damnum cedere poffunt , quia præ- 
fente jam virium defe&u &. humorum 
impuritate , vires magis aggravant , cru- 
ditates generant, materiamque & fomi- 
tem morbi augent. 

' Tandem dici vix poteft quantüm mu- 
liercule in omnibus febribus , præcipuë 
malignis & lentis , noceant juiculis fuis 
confortantibus, alimentofis , nutrienti- 


bus, dum ipfe perpetuó ægrotos folli- E 


citant ad ea afflumenda. Frequenti expe- 
rimento edoctus fum , à copià horum, 
prafenteadhuc morbo , non folum exaf- 


perata fuiffe fymptomata & vim morbi. — 


auctam, verüm etiam ipfius mortis Ccau- 


fam prebuiffe ipfa. Et enim alimentofa | 
» hec, dum à naturâ nec regi, fubigi ac 


dirigi recté queunt, potiüs facefcunt in 


impuritates.... Caeterum quod ad diæ- 


“tam, tenuiffime & humide omnibus 
(ehinemuntibus femper optime & tutiffi- 
mz confentiente Hippocrate. 


Traétati brev. & luculent. de T ! 


cap. I, tom. V, pag. 371. 


Nihil magis in acutis Picea b 


meretur , quàm tenui uti digi. Vi&us 
| ! crai u$, 


B 
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ctaffus, pleniori manu datus plures ex 
acutà febre laborantes interficit. Annot, 
in Poterii obferv. centur I, cap. XXXIX, 
tom. V, pag. 89. : 


- Jo4ANNES HUXHAM. De fibre fim= 


plici, pag. 6 & fequ. 


- Conveniens dilutio omnibus in febri- 
bus , in ardéntibus precipué & inflam- 
matoriüs fummé neceffaria eft. In his 
enim fanguis nimis fpiffus & vifcidus pat- 
ticularum ejus tenuiffimarum difipatione 


efficitur, ferumque remanens magis ma- 
‘gifque au&o & continuato calore infpi(- 


fatur , vel in gelatinam convertitur: ita 


ut refrigerantes , tenues, diluentefque 
liquores , ad refarciendam continuam 


lymphz atque feri diffipationem , & ad 


totias maflæ | convenientem fluiditatis - 


gradum retinendum , requirantur, — Hi 


generatim acefcentis atque aliquo modo 
faponaceæ fint indolis, Quod ad priores 
attinet , quoniam veré refrigerant , acri- 
moni humorum alkalefcentis impediunt 
incrementum , quz alias nimià fanguinis 
frictione & calore continuo augetur ; 
mam falia animalia calore febrili valdè 


exacerbantur, & magis corrodentia red- 


. duntur. oleaque animalia eamdem ob 


HT 
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caufam tandem rancida efficiuntur, & ma. 
ximè acria : oleum blandiffimum aut bu- 
tyrum magno calore fummé fiunt caufli- - 
ca. Quod ad pofteriores pertinet , quo- 
niam non lentorem folum meliüs dif- 
{olvunt , fedet humorum mixtionem, 
conferyant convenientiorem , cùm falia, 
fulphur & aquam intimius magis ‘cum 
fanguine uniant. Aquam fimplicem in  . 
febribus acutis copiosè hauftam , tam - 
Timpidam ferè & infipidam , quam 'erat | 
pota, fuiffe emiffam , perfpexi faepius; ' 
(quod in tranfita fit didi fymptoma 
eft. admodum: periculofum ). Aqua ut 
aqua fefe" non unit-cum : liquoribus 
oleofis; ita ut fi fanguinis ferum calore... 
in gelatinam converfum, & ejus oleofa 
pars à diffuente membrane adipofæ 
| pinguedine, ceterifque: exacerbata eft, 
- fimplicein aquam:neque bené cum = 
guine cominifceri , néqueeffeétum præ- 
bere diluentem , haud fit mirum. Hinc 
ergo:commixtionis non nullorum fapo- B 
naceorum cum illa, qualia funt faccha- - 
rum, fyrupi, gelatinæ,: autfructuum ,ut 
ribeforum , tübi idæi, ceraforum aut 
^fimilium, "apparet neceflitas. Succus lie 
onum aut aurantiorum Cum pauco | 
faccharo , & convenienti aque: quantis —— | 
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tate commixtus, gratum admodhm exhi 
- bet potum & fcopo diluentis tam acid 
quàm faponacei, MM 15 
Huic capiti porró tantüm addere de- 
beo, methodum hanc exercuiffe veteres, 
qui vix alia in febribus propinabant prae- 
ter, &c. Ibid. pag. 13. : 
Animalium humores in putredinem 
& diffolutionem. naturaliter ruunt , nifi 
 impediuntur & cornguntur alimentis 
acidulis; dieta meré conftans ex carne , 
pifcibus , aromatibus & aqua, citó valdé 
inducet febrim putridam. — Panis non 
folàm eft vite pabulum ut nutriens , fed 
quoque ut fuccos alimentorum: putref-- 
centes per ejus qualitatem acidulam Cor- 
rgens.— Hifpani & Galli hic captivi 
immoderatam & inconfüetam carnium 
quantitatem edendo tali periculosà cor- 
repti funt febre, ut if morti traderen- 
tur plurimi. — Illius autem tam fuerunt 
avidi, ut carnis bolum quafi ore adhuc 
tenentes fiepiüs perirent. De fanguin. 
refol. ftar. cap. V, pag. 47. Ma 
In malignarum febrium principiis fze- - 
pius illud. fanguinis glutinofi & cruftä 
obducti inveni phenomenum, nihilomi- 
. nus fanguis binis aut tribus diebus poft. 
&x eodem homine detra&us rarus pror- 
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sits, & ut fanies quafi diffolutus.- Cujus 
rei plura mihi nuperrime occurrebant 
exemplainter hujus loci captivos Gallos, 
qui catervatim febre contagiosá pefñlen- 
tiali, — fepiès cum petechiis & dyfen- 
terià cruentà conjunétà moriebantur. 
Quibus in febribus (ut quoque in aliis) 
chirurgi Gall, ut eorum mos eft, quo- 
libet aut ad minimum altero die (abu: 
nem emittebant. — Atque in quibufdam 
corum præfeéis (ita traétatis) fanguinem 
tertio aut quarto emiffum merum fanio- . 
fum effe cruorem cognofcebam, licet 
primum emiflus fatis effet glutinofus.— 
Praeter ea methodus medendi tam erat 
præpoftera ut eodem tempore , quo tam 
negotiofi cum /anceolé eflent, egrotos 
jufculis J'alutariffr Unis, quae ex carne 
— Povind , vervefiná caterifque comparari — 
poterqui Ice i at quæ hoc quoque M 
efficiebatur, licetifti perpetuo. delirarent, _ #4 
maculis nigris vel purpureis te&i , & 
lingua tam nigra ut atramentum , & tam 
ficca afperaque effet ut pumicis pis 
Magnum horum numerum medendi hu- 
jus methodi perverfze fuiffe victimus pra 
certo habeo. Differt. de angin. malign, 
. pag- 79° 

Qui nullà alià re, quàm merà aquá, 
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carne Q pifcibus vivit homo, abfque - 
ullà re , vel acidâ , velacefcente , fubitd 
contrahit in omnibus humoribus valdè 
infignem. rancorem ( Vanknes ) febri- 
citare incipit, tandem anguis ejus in 
putredinis ftatum ruit. Ibid. pag. 35. n 


LAURENT : HEISTER. Compend, 
medic. -pra&d. de febrib, contim. aeut, 
eap. IL, pag. 51. NET S E OMM 
.. Pro cibo jufcula tenuia. ex vegetabili- 
bus parata , praefertim farinacea , avena- 
cea & hordeacea , fucco citri vel pauco 
aceto fub acida fa@ta ; aut ex pomis pa- 
fata, &c. ltem pruna, ceraía & poma 
..co&ta , parciffimé ufurpata, conveniunt. 
Carnes veró quecumque & qua ex his 
parantur , maximé hic funt vitanda, na- 
turà hoc diétitante, que ab iis plerum- 
que his in febribus abhorret. Nullus 
etiam cibus qualifcumque fit, ægro nau- 
Jeanti obtrudatur ; quia ut Hippoctates 
reCté docet: quo plus hos egros nutrive- 
ris , co plus nocebis ; multüm enim oim- 
, mbus in febribus præftat abflinentia, aut 
faltem f quid appetant, aut aliquid ipfis 
-pornigatur, femper fit pareiffimus ac te- 
nuiffimus, & quidem, nt jam di&um eft, 
ex vegetabilibus paratus, Atque hec 
i. Tha 
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curandi ratio mihi po ie optima i im 
his febribus perfpeéta eft. | 
€ 
JOANNES DE GORTER- Medic, 
Hippocrat, in aphor. XVI, libr. I, pag. 
Miror igitur perverfitatem multorum , 
qui in omnibus febribus non dubitant 
dare decocta carnis, quoniam in corpo» 
ribus à febre calentibus citó in putrila- 
ginem convertuntur. | 


MM.MILLIN DE LA COUR- 
FEAULT,& MORISOT DE LANDES: 


Thefis. Ergo Parifinis variolarum inocw | 


latio. pag. 5. Voyez Halleri difputatio- 
nes ad. morbor. hift. & curat. tom. F. 
Nec diffimulanda eft alia truculantiæ 


variolarum in urbe Parifinà caufa : fcili- 
cet fparcior ex vegetantibus, liberalior . 


“ex animantibus diztáà ; imó ut nihil con- 
| vellendæ fanitati defit, ferculis pro eru- 
dito condimento funt j Jura carnium vali- 
. diora. | 


M. FRANÇOIS VIGAROUS. Quaj: 


tiones medica pro regiá cathedré vacante. 


26€. 1776. Quafio nona. pag. 27. » 
Hoc tantüm advertentes, circa dig 


- 
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tar. ..1°. Nonindiftinéte quécumque 
alimenta. permitti febricitantibus. Jura 
carnium. potiüs nocere quàm prodeffe 
fub nrorbi initio , apud vegetos, & apud 
biliofos maximé. Optimam effe dietam 
tenuem & ex vegetabilibus paratam , & 
flo refaiffronns tépoxe iperandante | 


ue 


1 Mili CápPADOX. De curat; 
morb. aout. Plenritid. libr. T, cap. X. 
Voyez "Artis medic. principes ab Hallero, 
tom. FF, pag. 172 & fequent. ! 
Proindè cibariis omnibus ptifana 
anteponatur ; initio quidem.... Halica 
vero fecandum gradum occupat; .... 
tragi praterea funt boni, panis aridus,... 
fi jam diu morbus producitur, cum dics 
tifque cibariis homo labare capit, .... 
mirificé profunt ova nuper e gallinä edi- 
ía,.... inter carnes extremi pedes, . 1: 
 tolumbæ, galline: elixe , porcorum ce- 
febra. . id tof à /.. marini pifces & faxa- 
tiles ,.... ex frü&ibusmalum concedito 
in aquà aut mulsà elixum ,. .. tempore | 
quoque illoquod horam Greci nomi- 

- hant ficus & ali id ruis fructus conce- 
antur, bites : M 
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ALEXANDER TRALLIANUS. libr; 
VI, cap. I. De putrid. Voyez Artis 
medic. principes ab Hallero. tom. VI, 
pag. 219. De vittu, 

Cibo utatur cremore pilar largiter 
decoéto. .. . At fi vires imbecilliores ap- 
pareant, panis quoque puris micas ex 
apomelite, aut hydromelle, aut hydroro- 
fato porriges.... jufculum. ... ex folägal- 
liná & modicis panis micis, fi vires 
infirma fint, & eger cibum faftidiat, 


VALESCUS DE THARANTA. Phi- 
lonium. de febr. acut. libr. F. MH. ^ Cape 
VI, fol. CCCLXXF. n 
| Ds febricitantium acuté : circa 
quam. aliquid cano. Univerfales funt 
permittendi, &-Prim.... Humidæ diæ= 
. t2 omnibus febricitantibus conferunt... 
«4 Undecimus, ... . Inter. cetera cibaria 
acuté febricitantibus utilia; & amica, pts 
fana colata & non colata obtinet prin- 
cipatum... . @ Dieta particularis fe- 
bricitantium acutè, Cim ergo videris fe- 
brem ,peracutam. , ... & venit crifis in. 
quartà die, . .. nihil penits pro cibo 
miniftrabis , folam autem aquam hordeï - 


propinabis vel aliquos fyrupos. .. Si d 


tum effet infirmior, ... concedimus & 


E 
d a] 4 . ^ zl í 

Paffages latins. 249 
avenatum vel hordeatum clarum in pri 
mis tribus diebus; & fi. crifis fit in quat- 
tà die, illà die nihil damus de go. A. 
Ubi autem. ægritudo procedit ufque ad 
undecimum vel quatuordecimum , con- 
cedimus hordeatum fa&tum cum lacte 
amydalarum & cum lacte quatuor femi- 
num frigidorum majorum , & avenatum 
fit conditum, & jus poe pulle co&cte 
cum lactucis vel fruflo cucurbita viridi ,. 
vel pifciculos fquamofos boni (poris de 
aquis currentibus ; .. . & aliquid pro ap- 


-petitu concedimus de pomis vel piris.... 


coctis in cineribus cum aliquantulo de 
faccharo. PM 


. JOANNES FERNELIUS. Febr. cu- 


rand. meth. gener. cap. VI, Pag. 392... 


Cibus autem tum conveniens erit 
hordei cremor , aut jufculum e gallina- 
ceis aut. ex vituliná , hædinâve carne, 
in quo la&uca, oxalis, bugloffum & 
portulaca incoxerint. Panis quoque ex 
eo jufculo coctus, & ipfarum carnium - 
non nihil oxalidis , vel citrii mali fucco, 
vel omphacio intinctum : oVa infuper 
forbilia, eorumque præfertim vitelli ; 
fructus etiam paffi dulces yel acidulr.. 

Omnis autem FRANS ictus, 

y 
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humidus , frigidufque habendus eft ex 


materià levi. Primus... . aqua hordei... 

aqua mulfa. .. - hordei cremor.... hec 

fequitur forbitio é pulli gallinacei vel co- 

lumbini jufculo , in quo frigidiora olera , 

laCtuca.... portulaca. .. . incocta fint. 

. Summ. refrigerand. nutriend. ratio in 
js a cap. XI, pag. 411. 


Jopocus Lommivs. (Joffe) De 


curand. fébrib, contin. £a FII pag. HU 


6 féquent. 


Prifana hordeacea atifae bit cremor | 


facilé primas tenent, ob , &c.... Ptifa- 


na fic à multis paratur... ceterum non | 


TarÓ propter virium imbecillitatem , ad 


plenioris , quàm hzc ipfa funt materie |— 


- alimenta tranfeundum eft, in feptentrio- 
nalibus: utique populis , qui voracitati, 
craffeque. materie cibis infueverunt. 
Ergo etiam carnes interdum funt conce- 
dendz , fed volatilium , non item qua- 
drupedum,, nifi ad Bedumr&tad vitulum 


pervenire néceffe fit. Inter aves acuté&- 
febricitantibus aptas... . cocta hec ge- 


nera alimentorum cum fucco apparantur,, 
Roh mali puntci , aurantil , ci- 

limonii & hujus modi. Frequentiüs: 
ac etes ex his coctis, & fuo cum jure 
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€ontufis ae percolatis nutritoriæ fiunt 
forbitiones , hoe modo. c; . porrd fepe - 
non inconimodé hujus ntodi forbiuncu- 
Tam: additis: quibufdam. rebus, alteran- 
tem ac medicinalem reddimus. Id ft, 


vel unâ coétiss, v, feminibus frigidis... 


lacucá", &c. Vel cum poft percola- 
tiorem. ,. adduntur refrigerantes: füc- 
€i, ut limoniorum ; aurantiorüm , aqua - 
earduit benedicti. Hujus modi certé ci 
"bandi genus continuis iti febribus femper 


"efficaciffimum fenfi , cum ad hominis 


uftentandas vires , tum ad ardores miti- 
‘gandos: quA P $n 
“+ Cümtanta eff inappetentia , ut nihil 
hotum admittat eger , concreti ex: de- 
coéto jure carnium. commemoratatum 


' liquores fiant, additis fantalis,, coralliis , 


pauculoque vino aquofo , & aquá rofa- 


ce, & faccharo , & cinnamomi mo- 


mento. Grati hi fucci palato ; cüm fu- 
muntur; liquefcunt , & fic in ventricu- 
lim facilé, multáque- defcendunt ju- - 
cunditate, diet. BAS eof v Scin s 
Iritér firmioris materiæ alimenta panis 
bis terve in aquá lotus, & cum jure 
pulli vel cap? mixtus acuté febricitanti- 
bus. datar. Sapé apud nos cum tenui 
cerevifià tritus, panis leniter decoquitür 
L9 2 
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fitque forbiuncula, addito facchato,, ac 


|» pauculo butyro. Loco citat. pag. 78. 


Verüm hac cibandi precepta ; ue” 


Grecis atquæ Italis conducunt , ita fep- 


tentrionalibusgentibus, ceu multum aliás 


edacibus;ac quis enim acutéfebricitantem 
noftratem continuerit. . . . aut nutritionis 
cafum unicis reficere poculis, fine vi- 
rium ja&urá, atque periculo:, poffit? 
Omitto calumniam vulgi , qui fame fiti- 
que enectum hominem, non morbo 
fuperatum, fi mors eum contingit , cla- 
mat, ingenti medentium dedecore. Etut 
quàm fortiffimé populi: comtemnamus 
voces , artem fæpè inique culpantis , ra- 
tio. tamen monet, ipfeque docet Appo- 
crates , prætenuem. nimifque  feveram 
viétüs rauonem effe inutilem , ac peri- 
culo opportunam. Errata enim , fi que 
ægrotantis culpä, vel tiedandig fiunt, 
moleftius feruntur ab homine , propter 
immodicam debilitato inediam. ÆErgo 


etiam, me judice , ubi Greci mediam "i 


imperant , nos pocula damus ; pro illo- 


rum poculis , nos forbitiones, ac pro 


his , etiam ea quæ: comedantur , indulge- 
ut Tanti eft confuetudo, hominum- 


que natura. .. . Scire tamen licet nimios. ! 


nos effe oportere in. noftratibus alendis. 


# 
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ceu quibus propter voracitatent , atque . 
- craffe materie alimenta, cruditas ferè 
fempér- adeft aliqua,; que tempeftivà - 
inediá , incipientibus potiffimum febris 
bus, cotrigi tutó poteft. Korg citat, 


Peg. 7» & 734 


Laon HOLLERIUS. De morb, 
intern, de "hs Péri contin. libr. II; 
4832.6 3 

-Poft ee. pe aut tribus 
horismulfam Graci propinabant, exhinc 
horà . ptifanæ cremorem. Nunc vérd 
mulfæ. loco, quæ quidem fufpecta eft 
in magno calore , aqua cocta ,.cui oéta- 
va facchari commixta fit, ssp dem eft: : 
-deindé hordeato ; loco. cremoris .pti- 
ant is) 

"Vi&us in reliquum, binpus siliraeds 
dus eft qui refrigeret & humectet. Is au- 
tem tenuis & magni ex parte, Itaque: 
; noftro more jufcula conveniunt é junio- 
ibus pullis gallinarum , vel vituliná car-. 
ne molliufculà. Alteranda verd ex ace- 
ts, la&ucá & portulacá. Potus , » aqua 

bond Íyrupus yjedeths multà aquá c coc. 
tà dilutus , &c. | 
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De curand. oneri de unum » page 
767. 

"tein tenui oi icti atendam-j j 
ob: id interdicimüs ufu vini, carnis, & 
aliorunr alimentorünt , que multum fan- 
guinis generant & corpus calefaciunt 3 
ob id aquam pro viro damus, aut vinum. 
malorum granaterum , aut julepum Ale- 
xandrinum , pruna cocta, acida poma 
praterea cocta. Concedimus cremorem: . 
hotdei paratum. ex pauco fáccharo rofa- 
£o , decoctum herbarum refrigerantium , 
veli lactuce;, portulacæ, denique victus 
atio efttenuiffima. Quódfi vires ut cm 
. que imbecilliores talem viétüs rationem 

hri non poffunt, deco&um: pulli; aut 

coxæ capi vel galline cum lactuca , por- 
tulacá vel borragine , aut feminibus fri- 
gidis , fr herbe non disp o conce- 
dimus, 

HYERONIMUS  MERCURIALIS: 
Libr. F, de febrib. pag. 350 6 fequ. 

Cibus plenus.... eft panis, ova 
caro ; tenuiffimus. .... eft nihil dáre, vel 
aquam folamadminiftrare. Mèdiumgenus 
duplex eff , aliud quod proximum eft te 
nuifimo , "hujufmodi eft. melicratum: y, 


ré 


d WE 


5 
* 
De 
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cremor ptifanæ, panis lotus; aliud verd 
quod proximum eft pleno , veluti caro 
extremarum gallinæ, ... — ^ ^ 0 

Cibus tenuiffimus.... erat quidem 
veteribus in ufu , verumtamen tempore 
noftro penitüs defuevit, adeo ut fi quit 
piam medicus reperiatur qui velit deti- 
nere ægros abíque cibo, vel unà die. 
flatim trucidator vocatur. Quare ego in 
hác fum fententia, utin febribus putridis 
fugiatis hunc tenuiffimum victum, ple- 
nus autem viétus cüm fit potiüs fanorum 
omnino fugiendüs eft. ... Sed medium 
genus maximé accommodatum eft in 
hác curatione. . . quamobrem: convenit 
in febribus putridis uti ptifanà tantopere 
à Galeno & Hippocrate: celebratà ,. 
melicrato , pane loto , carnibus avium,... 
juribus , herbis. . . carnes neque femper, 
neque quovis modo , fed contufas & in 
forbittonis formam reda&tas. E hujus me-- 
mentote in febricitantibus vefiris caveatis: 
a cibis qui opus habent. maflicatione ,. 
quoniam femper Hippocrates monet , 
ubi febris adeft , forbitionibus non cibis 
efe utendum. Et tamen nulla eft hodie 
febris in quà non exhibeamus & panem» 
& ova & carnes, Loco citat. | 


-. Cibusutilis eff ptifana fa&a: cum bro 


5.6 Pages datis. 


dio parvae pullæ , cui admixtus fit füccus 
granatorum vel citri... jura etiam quibus 
admiítus fit fuccus uvae immature... pa- 
natella eum fucco citri. Carnes non 
admodum mihi probantur, quód facile 
putrefcant , & quód in febribus omni- 
bus, ut dicebat Hipporates, utiliores fint 
fonde quàm cibi, &c. 

BARTHOLOMEUS PERDULCIS. 
Univerf. Medic. dieta: ægror. cap. V, 
pag. 325. 

In acutis Hrnboëratés tenuem et 
victum præfcribit, cremorem hordei... 
«uorum loco nos jufcula: concedimus; 
gelatinam , expreffa , confummata... in- 
dulgendum enim aliquid confuetudini, 
Graci enim temporibus Hippocratis fru- 
galiter. vivebant. ... praterea. longam 
jnediam.... in morbis peracutis facilius. 
quàm nos ferebant, qui pauló liberaliüs 
& multó lautius vivimus, 


JoANNÉS Vigilius De indi- 
catt. curatiy. cap. FI, pag. 71. : 
Pauló deterior cibus & potus, fed fua= 
vior.., iis qui meliores funt, fed infuavio- 
res, magis expectendus eft. Sic nos calida. 
odorata, aromatica, «. , Jus carnium & : 
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fimilia in calidiffimis affedüibus, febre 
continuà , pleuritide , phrenitide , au- 
dacter & fummá utilitate exhibemus. 


DANIEL SENNERTUS. De febrib, 
Bbr. IT, cap. IX, tom. II, pag. 49 & 
fequent. "HH 

Verüm hac cibaridi ratio (vi&us te- 
nuis) Grecis & Italis præfcripta, fepten- 


trionalibus populis minüs convenit. Imó 


nec hâc etate Italis convenire Itali ceri- 
fent , quia fcilicet pleniori victui homi= 
ties quàm olim afluetr (unt. Indè hodie. 
licet loco inedie integre, melicrato vel 
jufculo aliquo , vel quod æquipolleat 
His, uti. Loco ptifanæ colate integrá 
ptifannä , imó loco ptifane , pifcibus, 
Ovis , carnibus uti licet. : uud 

Carnes etiani aliqui rejiciunt eo quód - 
facilé putrefcant , & obfervatum fit, qui 


in Cretà & aliis Græciæ locis qui carnes 


comedunt, mori. Verüm etiamf in Græ- 


.- €ià ob calorem illum infignem , & quia 


homines tenuem victum ibi facilé tole- 
tant, ægri carnes vix fine damno edunt. 


in febribus :non tamen ideó populis fep. 


tentrionalibus, huic vi&ui affuetis , car- 


. nes fubtrahendæ funt. Ex carnibus autem 


conveniunt capi... que coctz cum fucco 


258. Paffageslatins; — 
malorum granatorum , citri , Timonunt - 


condiri poffunt... ex iis.... jus. conficitur... | 


confummatum. ..«. Verürm. CÜM. vi&um | 


pleniorem fuppeditent talia, ubi tenuio- ' 
re opus eft, non. fatis commodé: exhi- - 


- bentur ,. nifi minore copia. 

. Hinc in ipfo flatu, victu temiiffimo 
( refpeëtu fcilicet: vidtüs totius morbi ) 
eft utendum. Et in morbis acutis tenuis 
victus requiritur, & quo acutior eft mor- 
bus, eo tenuiore, viu opus efl. In fe- 
bribus: verd longis , victu mediocri aut 
pleniori. utendum , & tantó MERE quo 


.. anorbus eft diuturnior. 


LAZARUS RIF ERIUS. Prax medic, 
| libr. XVIL, fec. y, cap. 1, de febrib. 
contin. putrid. pag. 429. 

Alimenta quod attinet , victus tenuis 
effe debet in acutis febribus. Et.in.eo ita 
fevera fuit antiquorum diligentiaut po^ 
tiffimam curationis partem in eo confli- 
tuerent, egrifque ,. febre acutiffimá las 


borantibus y » vium: tenuiffimum impe+ 
rarent , ac folà: prifan series mie 


nutrirent. ... 
At noftris temporibus in hác (altem 
regione, mulierum contumaciá & medi- 


«orum indulgentid faCtum eft, utin quie | 
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bufvis febribus, quantümvis acutiffimis 
| jufcula femper concedantur, ex deco&o 
carnium gallinæ, capi, vervecis , eáque 
ut plurimum tertià , aut ad fümrhurh - 
quartà quâque horâ exhibeantur. Æftate 
vero pulli gallinacei , aut carnes hædinæ 
prèdiétis addi folenti Tat etiam per vi^ 
ces, ex pullo gallinaceo folo cum herbis 
refrigerantibus ut lactuca... . vel ordi- 
 mariis etiam jufculis fuccus limonum..... - 
vigente. magno ardore febrili & i intensa 
putredine , permifcentur. : 

PrætereX in febribus minis acutis pa 
natelle exhibentur bis aut tern die, ex 
pane loto cum jufculo confectae, Hordea- 
ta etiam aliquando ufürpanturex ptifan& 
colatá antiquorum, &c. 


Ja4coBvs LAZERME. UM mor 
bor. curat. febri. tom. IF, pag. 249. 

Sorbitiones feu jufcula carne vitulind, 
vervecinà, bovinâ, gallinà & pullis vul- 
go parantur : : his quandoque praefertim 
in febribus continuis , adduntur cremo- 
res oryfæ, hordei , avenæ, fecalis, aquá 
parati, quartá qualibet hiorà cum jufcu- 
lis alternis vicibus exhibendi; : imÔ ere- . 
mores ex his parati in febre continua. 
jufculis funt anteponendi, > quia fangui- 
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nem magis diluunt & temperant, pari 
tiumque ferofarum damnum melius re- - 
farciunt. Jura carnium fale volatili , oleo 
feta, motum febrilem & fanguinis raref- 
centiam augent. Infuper partes adipofz, 
à Jure carnium infeparabiles, ad pátre-- 
dinem contrahendam pronz , materiem 
febrilem alunt, & febrem ipfam. fovent * 
ut in ægro obíeryaxi febre continuá per 
plures dies laborante , à jufculis pinguio- 
ribus , frequentibus affumptis , producta, 
qua adhibito tenuiori atque humidiori 
victu, abíque remediis penitus evanuit, - 


stars EE DE Sau- ty 


Y AGES DE LA CROIX. Nofolog. me 
' thod. claff. III , ord. 1, t; IT, pag. 35r. 

Quoniam in quimplurimis exanthe- 
maticis humores ad putrédinem vergunt, 
ut patet ex fattore oris, excrementorutm , 
& cità cadaverum gangrená , feptica 
tum medicamina, tum alimenta fugienda 
funt, & antifeptica anteponenda  no- 
tum autem eft végetabilia alimenta ex- 
ceptis acribus effe minüs putredinofa, 
quàm carnes animalium, adeóque ægros 
cremoribus avenæ , oryfe , decocto 
albo Sydenhami effe nutriendos , nifi 
tamen à juículis expectetur major cor 
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roboratio , ut clim pulfus languidus eft..; 
fummi momenti eft... ut acidis , limo- 
num. fucco, aceto condiantur alimenta 


ad arcendam putredinem, — - 


ANTONIUS DE HAEN. Rat, Mes 
dend. tom. I , pag. 2 & fèquenr. 

Confüitit Dien. Hippocraticé nihil 
dari praeflantius obfervavimus : in æpris 
noftris , quà acutior , ideóque brevior 
morbus effet, eó parciora alimenta exhi- 
benda effe, contra pleniora, jt 

- Materies fuit paffim deco&tum, puis, 

cremor hordei aut avenæ cum melle, aut 
. jus carnium, Equidem jura carnium in 
Hollandiá , fateor , rariüs ægris concef- 
fi , quód in putrefa&ionem quodammo- 
do inclinent , verumtamen ex Ipsà doc- 
triná Hippocraticá , debui ea Aufiriacis 
concedere ægris, © Mica 
- Quippe univer&e Auflriace , penà- 
que omni Gerzaza genti , id moris eft, 
ut aud prandeant unquam aut cœnent , 
quin à jure carnium inchoaverent. Hifce 
ita aflueverunt , ut quibus diebus. Saa 
Æcclefia Catholica carnibus abftinendum 
jufferit , Jure pifcium utantur : qua quie 
dem confeetudo plané ignorata Baravis. : 
Lex igitur ZZppocratis vibes; aphor. 1-17. 


« 
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« Concedendum aliquid & confuetudi- 
» ni, & tempeftati, & regioni, & ætati, 
# 2- 38. Pauló deterior & potus & cibus, 
# jucundior autem, eligendus potiüs , 
* quàm meliores quidem, fed ingratiores, 
» 2-50. À multo tempore confueta , 
» etiam fi fuerint deteriora , infuetis mi- 
» nus turbare folent. 
Hanc porró in putridum coe 
" nem emendaturus, grata acida iifdem 
addenda effe docui. Succum citri, au- 
rantiorum acidorum , granatorum , di- 
tioribus; tenuioris vero fortis homini- 
bus, éremorem tartari , aut Juri incoc-. 
tam acetofam. Juvat & fuá naturâ acef- 
cens, panis albus , bené coctus, ac fer- 
mentatus, quem , dum longior futura 
videtur ægritudo , aut dum ejus apicem. 
ger jam efl tranfgreífus y juribus inco- 
quimus. Pultes avenacez intermediis 
temporibus conceduntur iis qui nec 
ægrotant valdé , nec prædiétis PRE | 
fedare s pag 
Alterum egrorum pct nutri- 
mentum , eorumdemque fimul potum, - 
fupra innueram effe aquam hordei, vel 
avenz cum melle. Quod decoctum aut 
meracius, aut tenuius, major minorve 
. mutriendi neceffitas moderatur. Sineque — 
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fpiffum, neque tenue effe oporteat , 
coquuntur unc, 8. Hordei crudi aut ave- 
ne cum aquá purà , donec crepet, ut - 
fuperfint menfuræ quatuor. Men(ura ca- 
pit quatuor libras medicas. Menfuræ cui- 
que unc. r , 2, mellis adduntur, ZEgris 
vehementer exzftuantibus , cum ficcá 
nullâve alvo, fingulis menfuris dragm, 
1, 2, cremoris tartari, vel totidem ni- 
tri adduntur, | Fate 
Decoëti hujus ufus adhibetur affiduus, 
ut quantum poffint ægri, potent ; recu- 
fantefque , blandé admonentur neceffita- 
tis bibendi. Quá quidem in parte noftros 
pauperes plerfque divitibus dociliores 
experimur. Ratis unica menfura, fæ- 
- pits binæ; non raró tres > & plus adhuc, 
per diem affumuntur, idque aut calidé, 
aut tepidè faltem. QUAM m : 
Forfitan hec quantitas exuberentior 4 
adeóque onetofior quibufdam videbitur. 
Sed his regero.... ægros noftros inde 
minimé gravari, quin potiüs multis hinc 
gaudere emolumentis. Loc, cit. pag. 5. 
. Pergente cum appetitu facili horum 
tolerantid, poma elixa, co@a ; tofla, 
intérdiu concedimus, co&tave pruna, 
tom. VII, pag. 223. ; 


VAUT PS Pafages latins, - 


^ 


n zu à 


€ 


V 
X 
zu 


lx 


n 
ifs 


i 


